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tL/uôiQuE Pouvrage que nous oflProns 
ici au public n'ait pour objet qu'un 
bien foible point de Thistoire civile de 
llibnime, il n en est pas moi^s intéres- ' 
sarit par le phénomène singulier qu'il 
présente , d'un peupfe dont Torigine ^ 
été jusqu'à présent une espèce d'énigme, 
et qui, en errant constamment^ depuis 
quatre siècles, au milieu des' nations 
policées de l'Europe, est demeuré no- 
made et grossier, sans avoir acquis la 
inoindre idée de civilisation , de culte 
ou de morale , et sans avoir pu mémç 
,se donner d'habitation fixe. 

On verra y par le rapprochement heu- 
reux qu'a fait M. Grellmann , d'un 
grand nombre de mots de la langue dea 



•' (a) • 

Bohémiens avec ceu;x de la langue hin* 
doue qui. dë&ignent les mémef^ objets , 
qu'il est parvenu à établir , avec une 

espèce dW certitude', Forigîne des pre- 

« 

miers , qui descendent, selon lui, de la 
caste des Sudfefs dans^TTndej qu'on y 
reconnoît également par la comparai*r 
San qu'il fait de la figure , des mœurs et 
du costume de ceà deux .peuples. 

M. Grellmann auroit pn certaine- 
îhent mètûe plus de méthode dans son 
ouvragé > , eh rapprochant surtout da- 
vantage lés* différ'emes inàtî^res dont u 
|)ârlc j mais, à 1 exemple du traducteur 
àûglois (langue dans laquelle cette his- 
toîre â" eu également deux éditions) ^ 
nous avons pense quil failoit suivre 
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strfçteniént la' màrcEe de Forigiiial 1 
t)Our ne 6as dénaturer les fdées de.Tau- 



pour ne p 



teur dani un ouvrage de pure dîscus- 

• ,'..;. ..!-«-'>. «*•■••*•* - !«/ 



sion. ^ 



"^ Ivdus allons transcrire; ïci une note 
mterefesante au a bien voulu nous com- 
muniquer une personne aussi veridiquè 



(-3) 
tju'écïaîrée , <juî , pendant quèltfùé 
temps , ai été à même d observer jdê ses 
propres yeux les Cy nganis pu Bohëwxiens 
de la Moldaviç et de la Valaçhie. Cette 
note offre un tableau eb- taCcaujrci de 
cette race particulière' et distincte dô 
l'espèce humaine , <jûi sert à confirmer^ 
en grande partie , ce <jiiî en est dît dans 
Tôuvrage de M. Grellmann. 
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hts^ Cynganisi o\i Bà\iètïA€itô moldâvésl ;* 
hongrois y transilvaini^ ^ turcis et tàf tares, stîmf 
cette inertie nation qu'on eonnolt^en Turquie 
sous le nom de Tschétigefiès y aijjXoti appelle 
Zigeunisr en Allemagne , :^/)i?^fe^ tk Angle- 
terre , 'Egyptienh eii Italie et^ éh Prôvericè^ 
Bohémiens Gti France ^ et ijue lès hmôrtsrifé 'rftf 
moyen âge ont de'sign^'e sdwsr le rtom ^AtifigA 
han$. * ' . > ., . 

Les écrivains qui ont votilu fustifier la deft^i-* 
mînaljtioB d'Egyptiens^, îé» font desccndi^edfrë<!>* 
lement de la colohie qui , du temps de Séso5-J 
tris, s'établit à Gboko^'/^ se fondent' su i* ce 
^ûe l'empereur Nicéphore^ dans le neùYÎènie^ 
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siècle > et Zimiscer établirent dans la Thrace 
une peuplade de ces hérétiques, qu'on persé- 
cutoit depuis long-temps sous le nom de Paur 
liciens , ' de Manichéens , de Joannites , et 
qu'on prétend , avec assez peu de vraisem- 
blance , avoir été les descendans dés Egyptiens 
de la Golchide ; mais une observation sulQfît pour 
réfute^ cette généalogie : les Bohémiens d'au- 
jourd'hui ont les cheveux roides et lisses , et 
les Egyptiens de Cholcos y au rapport dHéro- 
dote , avoient les cheveux laineux et crépus. Il 
est vrai que leur teint basanné indique une ori- 
gine méridionale; mais si l'on veut absolument 
que la noirceur de la peau soit produite par 
une tempérfiture plus firdente que celle des 
zones tempérées y qu'on dise donc pourquoi 
trente ou qj^arante siècles d'expoâlîon à l'in- 
fluence d'un climat plus doux n'ont pas encore 
pu éclaircir je teint des Egyptiens de la Mol- 
^yie ,. et de ceux qui vivent sur les sommets 
glacés des mçnts Riphées. D'ailleujrs , la figure 
de ces créoles septentrionaux est on ne. peut 
pas moins égyptienne. Ils ont le visagç Ipng, la 
bouche bien dessinée , le nez aquilin , les yeux 
grands , ronds et à fleur de tête J et les Egyp- 
tiens, au contraire, av.oierit unp physionomie 
qui se rapprpchoit davantage de : qelle des Chi* 
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noîs: les lèvres et le nez gros, le yisage roD^f^ 
et les jeux plus fendus qu'ouverts. 

La Jfigui»e que je viens de d écrire répond 
miaOïx à Ticlëe que nous noiis faisons de celle 
des- Scythes- y et quand on voit la cbnformiitë du 
genre dec vie des Bôh«ttfens errans avec celle 
des' an^iéti3 nomades; quatkl on l'approche ce 
que iPiftu^ et; Strabon^ écrivovèm .dea> Yazîge$ 
des* ibbrddi d» D$nube :ei; du Tibisce , de ce (jtre 
nous observons aujourd'hui; quand oii lii endfiiL 
que les ¥4)t2#gesiMetafn«u^e»>desc^ndirem^' d<^ 
môni^' Cfil^p9tl)es^t^d<»iquittint k Pannofaie^ 
et quë*l^ Yat^es'^M^otiens' après de loiigties 
guékf^e^> li!il*em ëltfitt Kiëirtftts au tre'miëme lîMe 
{>àri^4*0^^ê^^0fogkve>ai^nepetti plu^ douter 
t|uc lêâ l^c^hfQgënès <|^>Tci'(}t)îe:né:8DleBt*hi 
race 'dësi'8^hes''Garpathrekis <qui pàss&em k 
I)amibë'<Ëfli'^€^<}^^'^^r^tti^è les ZS^geunens 
dé la Moldavie et de fa Hiingrie^né soiem les 
làifa^ns^*d)3$: ^^tbiKs^Mëotieiis'qm fumitQ$seri&is 
atal^t^a^^^ piislsi^'^Q'^euve|iet eetië ex^Kcar* 
tk)te I ¥^ ^ècL m^ire teirip^ ^ f aisbû cle la liberté 
vdés iët^éftiien^ qui^oM endëoà du' Danvibe^ 
et' de là sei^udé dé dèiTM qbi 60nb au-delà. 
• Les T^iàgeilës-Turcs^>«tdnt lés européens 
^Ue lèfS'^àfifÉéâqueb ^ sbfit-noxisi libres ; mais lé 
hiàhoîân^tifinié ne les a pas sauvés di^m^ris 



fi}Aiiç dûQt cette natî^n jfst fr^ppile partout. 
Leur degenémtiw.'Ç^i 4criW aur.jlçur. visagQ. 
'A^^ ^es tr^Usles. plus. jT^uliçrs, «1^$. ont: line 
fJhy^iohonwe Tik>. ^^'m i^ag^i-^.^t.çtwpide^ 
et. Unjregftrd feVoce<ftasisi.le$i Tufes^içwii, e» 
Bpïgafi^^, s'^lUwt avôCftfejâ Oiréiet^ ^ t^(^mx^r 

coiiune eux; et lâ^rali^oii aéàibi^ avcHTi^iH^ 
<fliJégitknf oettia JaYfnr£i»n> len pne^rWjrM^pMf 
léiirs ^ières «£ ' jpoixr ] Imjns | . «ilew^wwîô f -. (tef 
<t^ë]nimie$.<;u« leuP:»9»t:;pdr^^^^ ?^A -, ■) 

hémmsde?Mi^fm* Ui^ (imim{ 4§>iSk.açtt^ 
]^Tâi»ce <un0 iifttH«i':iiHpwt*prè^ »aais^i ^(hp^ 
fanansb qtie DeUç tf}cs;iooloiiaak<^£i1i^e»;» ji^â^Â(| 
rfelftiiminueiit;i€fi pr^riét^. p^^^ l^Vrr 

tége; /Divises içn-d^itif^9i^^ ix'^ri^jgib^fit^^ 
mais { ^iëmém uçnii^psies : 'dcj T^agrii^ii Itti^^ i 1^ 
goku abfiokimenjt r4bé§i aOx^ ap|^M9bi4c|tAiqiii§t> 
La première olâs^e :7^fei)MiSr^^qc4^^Qt^^ 
dani }£svili6s>»x)i|'ibiei:eooebi iejs^i^ ij^jf^r^/i 
imer:;bnlre,t(rf«;qu#,|fift,}n^li^ 4$ içb^fp^Prr 
tiftfy d© mfenjfti&teri^. (fe ni^çp^^ c)f^\(Ml^)^j 
de xdxfdomûer ^ û^ mméu^^ ifp^r^^ tà^fplh^ 

là -isainpa(gïié'paro;bTOd«s,^ ;tiiA^ajB$p .,p|| 
acttxaue famiUesK pc»rtwt fiue ju^.iiibiitiM'IOHt 
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ce qu'ils possèdent ^ aMidbaot 50»^ uoe umte 
dont le chariot fait.ld clidrpente.^.^.£}bri(|uaot 
50US cet abri > des agmie^, des proJ!^» <des.lHMi<> 
tons 9: des brosses » de$ cago^y dl^/y^its^ de» 
epioglesyi etc, ^.etc;». pendant que quekpue» bes* 
liaw brouter^t ^ulwrà^j^ux rWb^ 4ert cbaiiipi, 
et içur %iraf5sentr le I^at do^t^b d^treiii|>ent la 
pâu; bpuijiie de Ume de iwbîs qui lefeixkMimt. 
Cjes. d^ux cl^sîs^ $Qi^t .^fiçore di^tinçuiées par 
jime ;içrv|iade 4^eref|it^ I^es citadin» e| fe» no^ 

^ades appwtîebn^m âuK mêitaes xmà»f^ binais 
-cçiM-çi afM}MJ,tteB>.litd?ttq daleur.^et^YiiiMde9^ 
^n^ :^l?Pl^iWÎ9^ .1^ dpu)Ee bvres pitiète de 
^fd£:fafoiil^;lf}f^^pi^^'a)A i^o^rsdre, jk^lMl: 

riea â;p4>f^r^ ropU;î^.^t^yënt (rayaitf er çràtui*- 
4^9iVt.popr.,lew. o^liie. totites ik^ifoia qu'il a 

I<?fi9te:îd4 l«rtf »dH$to!Pi et oa (jbnt.4»mbieii 
cette obligation doit leur donner de Téloigob* 

i .ûli^/.Tpr/?^!. lef §fy#ig^wf et te$ pftjâaQ^.te'0Dt 
ie^loî^J^idëfeqdeiMrï m^^k^\&P^iF^ seront 

/»?.»«» .principe, (fev^w i«WPWS ^feuT' «> «ri^odre^. 
Jsi^s J^s jge , i^>9pi#n^ :^s fi<»» plos; ^r Jas 

Wa?^ dis4'»(<tQiîrtérd^ oialtres^ei «AtaUeiice 
J|^ ijentlije înd^^i^!-' ^cî^ ^ itn fiojard fait xnou« 
iJÎr.HO 4ki^ i^^hl^% U^ lie se* pnlseQtef a pér^ 
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sofitie pour réclamer lés droits de rbumanîléj; 
et c'est de cette manière que les Boyards ont le 
droit de vie- et de mort siïr les esclaves. Cet 
abus d'autopîlë n'est pas* à craindre à regard 
des Bohémiens nomades, parce que leur éxis-^ 
lence et leur nombre sont un intérêt pécuniaire 
pour leurs mattres : mais' la' vie d'un Bohémien 
maréchal est bien peu de' chose aux yeiii d'un 
Boydrcl^4qui a oinq k ^$x -éisdaves de cette pro- 
fession ; et alors la • séîilè' ' sàîuvejgarde de 'ces 
malheureux est d^ns la bonté' du^ maître et de 
5oa^ intendant y iqôi ;- ' mallieureiisement pou> 
eux, ésr quelquefois- un Grée de Gônàtànti^ 
kiopte, ou des iles. Ladént>minatiQn si iKuàtrè 
de Grec vtest généralêmîëtit 'prise au iLieVétÀt 
dans iune bonne àci^ptib^qtlle pdiir i:éax^<jftn 
sont nés' dans lé ;conlinënt de Fafncienne 
Grèce;"' ■"• * * ' '—'■»• '"^ ^ iî:^.'» 

Les Boytfrds se Véridèiit rééîprbqûëtttfeAl! défe 
famUIes ^ ou i comme ils les appellent , des nids^ 
de; Bohémiens. Ils échangent -aussi eîtitic^^eùj^le» 
fndlé^ et les y^m^i?/i^^iâelb!i^ qu'ils en-olÀt' bel» 
soin pour nppanerle^ èspèààs j et quHndbâ 
Boyard a besoin d!!\m^ tètnmé^ ét'tk^k^pis 
d'homme supperflu à dônnèH'^ alors le itlàï^ë 
le |das ordinaire eà q^ie'lë'^t^eiDiêt'^'Ue t^dii- 
^ème^ le cinquièoié^bliiilf éjz^rtièi^^ 
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niâttre du mari, et les autrels h celui de 'la' 
femme. 

C'est communëmeilt à époque fixe que Ton: 
marie les Bohémiens. On désigne ceux qui doi- 
vent se donner la main ; on n'écoute pas les 
réclamations à moins qu'eHes ne soient très-* 
bruyantes; on les bénit; on les envoie ensuite 
à la taverne avec la permission de prendre gra- 
ib deux ou trois bouteilles de Tin par tête rîlk 
chantent /ils dansent, îb s'enivrent, et la noce 
finit comme ceDe des rois; mais il n^âirrive pas 
toujours que les époux aient une maison le jour 
même de leur mariage; dans ce casjlè'Tende- 
main ik appellent leiirs parené : on plante des 
piquets, on les garnît de fascines ,' la boue sert 
dé ciment, les roseanx' suppléent aux ardoisés, 
ensuite chaque cousiti apporté iin méirble de 
ia prdfession , ef^ôife* les époux dotés^ bgésf 
fet rriéiiblés en vingt- quatre heures. .' 
^ Les Bohémiens ont une aptitude singulière à 
tous les* arts. Si leurs ^'ouvrages ne passent pas 
ùii certain 'degré de perfection, c'est qu'ils man- 
quent (finstrunièus. Quand on leur présente 
uîi Ouvrage nouveau à imiter , ils n'imaginent 
})àS'i[]û'il faiUé^hmétrument nouveau; ikren- 
ti^p^éiment , l'exécutent avec " précision , et 
leiit' itravail nè'pécfae que pdr le^^&ul du poli 
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éj/ds j^r^oçs. Us fçnt des progrès d'une rapidité 
surprenante dans tout ce qui dépend de la më-r 
rooireet de l'ipsa^nation. Lieur5 chansons sQnt 
d'une ^simplicité, pleine d'agrçraent. Les raéné-: 
u-iers n'ont pas Jîçsoin gupn , 'eqr repèle pk^ 
d'une fois no^ ariettes x ils onJt ddn3 h têt^ uJ3ie 
quantité . prpdigiçMS^ à!^JS turcs ^ grecs ^inol-» 
daves^ polonois et alleomi^ds^ et leurs coftcerts^j 
quicpn^istçnt d^ns Faccord d'un violon ^ ,d!une 
mandoUfxe et d^.dw?: %it^f ^.fo;U. le plu^.ÊVfwJ 
plaisir a entendrieu . , 

fEnfîn-, U fjprftiçr^ fppç^p;n des Cyngajus eq 
Moldafvie | çfit , cjelJe . de. bourrejaM., 1^ P^^We^ 
Ç3rnga^^4j[^'^ €ÇBÇO»tr^.çftJ&wgé de. se prêter 

à ce triste ministère, Iieureu3ement . Jes içh^ti* 

• • . ,.•- . ,' 

mens/çt. les criiwsy sontr«re$V^ lors.de.mQti 
^rrive>m]%|d^w# 'A y ayoM fli;jf ans qu op n'^ 
avpiir vu d'cptéçu|i0/i. y w que me i^ppr 
lèrent à ce spjfit des MoWfivçs . çpptempor^nsj 
Le aiaft^çjirew^ fP^'^^ 4eyo^t peodre étoit 
Cjngani^ deux £6utalbes ou prëvQts ^rmes ^'m\^ 
hache rescort<)ient ^ dix à xipuze cifrieux faij 
soient çortègç, çt l'on ch^rclj^oitjîïes jeti;x.quelr 
que Cjngaw; pour faire Texecution» Il.npfiç 
trouvé sur le cheoûn.qu'unniisérable. petit 
vieillard ^ très-peu exc^rcë k la fondi^i^ ; q/u'w 
exi^eoit de ^> ^ ^)^<M1^ B^AP^* pi'fSH'fi'^ 



pendre un très - vigoureux assassin qu'on re- 
xnettoit entr<e ise^ mains^ Opitri^Te «afin au pied 
d'un arbre qui devoit servir de gibet. Uti fou- 
talhe metiauipie^ une iabJé cpi'iL portoit à cet 
effet; le bourreau monte et tire à lui le patient: 
mais rembarras ëloit ^ attacher à une branche 
la corde qui ëtoit autour du col de celui-cirle 
petit ivieiflàrd se dresse sur ^sés jambes et ûit 
tâm par s)âi:0âE^ ^u'^snfiti: dèlui ^Ïl voulbit 
pendre y^i qu'iï'inç :;p<3«tTOÎt[ îfss^tv^ 'msç9>. 
liente^ Jui^ dow^^^ pnspjy|ïl<^ «><le;i<?tte par feçTfr 
Jjes .jFpi<^ltis?;^,^Içs. spectateurs ^ je y)^\xf^ 
s'enfuient^ et cependant le Bohéûaien^^ qui sa- 
vpit qu il dçvoit être pendu ^ Siiâns faire attérv- 
fîôn aux' ifujards et à la'hache qu^ils aVbiëàt 
laissë£ 9 rdùaéhe trarïcp:kiRënieilt la corde autcK^ 
'de soh (^l/f^et^dcho à uhë bràâtohe ^ donn^ 
fin £dup dâjpied à: ia.tafalc > et ie: trou?6 pai&b- 
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PREFACE 

DE L' A U T EU it 
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uoiQXj'ofsr ait.«(d^ëjà dit beaucoup «de 
ckoseslcpfiûataântt les Bohémiens , peiv^ 
sonne ^ jusquà présent y nu songé (si cç 
Bi*ëst ce (jiir^ ^rouVe 'dans -là gazette 
de Vîétinè)'a donner uii récit détaillé 
et comt>l<et du caractère, des mœurs et 
4Ç;:la condition- de ce peuple, depmç 

5on arnygÇcfftr)'?.^^'^9P^- Jontce qui ^ 
çaiîu. jpsqWfàjîUQis, jours sur cie.iujet , nç 
<idkis^te!j j^U)£i!L' .morceaux • détachés;»^ 
qu'on rencontre dans d'àricîètinés chi^ 
niques , ou qui nous ont été communi- 
qués par des voyageurs et par de$ cu- 
rieux , lesquels ayant fait des recherches 
5ur l'origine des Bohémiens , se sont 
formé un système sur cette race d'hom- 
mes d'après leurs propres idées , le plus 
souvent fort erronées. 



Il est donc inutile y je pense , de faire 
l'apologie du soin que je me suis donné 
de rassembler ces diverses pièces épar^ 
ses , et de les avoir examiii^ées attentive^: 
ment^ pour en former un corps complet 
d'histoire des Bohémiens qui se trou- 
vent répandus dans diverses parties de 
l'Europe; d'autant plus que les mœurs 
et les usages singul iers de ce peuplé ne 
peuvent manquer d'oÉFrir un tableau 
intéressant / en ce qu'il nous f&it con-. 
iioitre une nouvelle variété de l'espèce 
humaine. V 

J'aurois néanmoins été dans le ca& 
de laisser de grandes lacunes dans ce 
tableau, si des amis non moins obli- 
geans qu'instruits, ne m'avoient aidé de 
leurs lumière^. Je leur e^ fais ici mes 
sincères remercimens. 

On m'accusera pçut,r être ,. et avec 
quelque raison , d'être xxjx peu prolixe , 
en accvimulant dans la secx^nde partie 
de ce livre les différentes conjectures 
qu'on a éinisçs concernant rorigine des 
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temps l'attention du lecttfUràOtUs^^^s-^ 
cnssiôHd qn^elle a fait naitl^e ,^ ^Vdâ!«^â«^ 
tfexposer mes propres i(ïées sw eett» 

r 

itodtiëre. Màîs' il faut se irapfiekr q** 
Tdon deVair m'obîigeoit d'èxacmifaet toiH 
f esr ces opinions ^ et de le* exposer frati- 
chement au public , avaht qu'il me fût 
permis d'émettre les miennes ; puisquifr 
ce n'est qu'en suivant cette méthode 
qn^on p^uvoit co^nnoître si je suis véri- 

• • • 

tâblemetit parvenu à débrouillcir qne^ 
ques points douteux de l'histoire deà 
Bohémiens , ou si je n'ai fait qtie rendre 
plus obscur ce qui auparavant étoit 
déjà couvert de ténèbres. 

Si j'ai atteint mon but , qui étoit de 
prouver que lès Bohémiens tirent leur 
origine de l'Inde , ce seroit une ingra- 
titude de- ma p^rt de ne pas faire con- 
noître rhômme de mérite ( M. le con- 
s,eiïler Biittnèr) à qui je dois une de* 
tues plus fortes preuves , savoir^ la com- 
paraison der là listngue des Bohémiens 



C ^5 ) 
AVëtftéy des BihdïKOal C'ies* àltri &a*ovt 
est ré^Vablé* dé tenit le voeàlnilàîré q^e* 
j^dim&ei pour éttitftût it|lfa *e^dè F{^ 

*H*teOt¥eV'^«t foéôdsîOû d^â|)^«Sri€fre^ 
déspBbfeëiftïetté, dtÎMiïf uil vëyagè qtï'lf 
fi* èti HJil^fe '5 sèft {ia^fe îfe*aU Qufrîqùc? 
ce soît â M.'ft ^ôwséiHér Bâttifè!^ et narf 
à moi que M. Bauer a bien voulu com- 
muniquer ses observations, je ne lui ai 
pas moins d'obligation, et lui en témoi- 
gne ici publiquement ma reconnois- 
sance. 

Si cette histoire n'a pas toute Féten-r 
due que je m'étois proposé d'y don- 
ner, d'après l'annonce que j'en ai pu- 
bliée, il faut l'attribuer à ce que, selon 
mon premier plan , je devois comparer 
entre elles plusieurs autres langues ; sa- 
voir, toutes celles que divers auteurs 
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qi^t publiées^ en diffërçiis temps , COlii^pi^, 
ëtant celle ; des Bohi^miens. C9 travail; 
me serpû devenu. faqile par le^seicQUr^; 
que j'avQÎs lieu d'espérer jtnàis ,,ea çoiji-*', 
sidër^çt que je po^u^ôis sans difficujitéi 
mç passer de prendre cette , p^înp ^ ^ je: 
me S[uis borné à la seule, langue, de& 
Hindous;^ bien conyainçu >qu^ le le-c- 
teur:iiï|e;p0fdpnnera facilement de lui 
avoir épargçié d§s d:i$cussîpixs £|rides et 
sèçhes.3 qui n'aufoieiu lait que luiprçnn 
dre inutilement un temps précieux* . 
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HISTOIRE 

■ 

DES BOHÉMIENS. 



^^V^»^r%/^'^'VW 



INTRODUCTION. 

• . 

±JES Bohémiens présentent un sînguHet* phéno- 
mène en Europe, et ne manquent jamais de 
nous offrir quelque chose de bizarre et d cx«r 
traordinaire, soit qu^on arrête la vue sur leurs 
demeures , soit qu^on assiste à leurs repas , soit 
que Ton considère simplement leur personnef. ' 
Mais ce qui est surtout digne de remar- 
que, c'est que ni le temps, ni le climat, ni 
l'exemple, n'ont pu, en général, opérer lé 
moindre changement en eux. Depuis environ 
quatre cents ans qu'ils parcourent comme étran-* 
gers et vagabonds leis contrées orientales et oc- 
cidentales du monde, tant parmi les nations 
civilisées et industrieuses que parmi les hordes 
sauvages et grossières, ils demeurent toujours 
et en tous lieux , ce qu'étoient leurs pères , de 
véritables Bohémiens. Le climat brûlant de 
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rÀfrique ne les rend pas plus noirs , et la douce 
*lempériiure de PEurcç)e ne sert point à e'clair- 
cir leur4eînt j ils ne deviennent pas plus pares- 
seux en vivaht au milieu des indolens Espa- 
meil^y niplqs l^borfeiix p^r loxemplQ de b pro- 
ductive activité' des Allemands. Parmi les Turcs, 
Mahomot % et J^sus^Christ parnù les Chrétiens*, 
ne reçoivent également aucune adoration de 
leur part^lSntourés des habitations dies peuples 
policés , ils continuent y pour la plupart, à me- 
j^r une vie ncjimdQ , 6t l'on peut dirasauvagè. 
En portant les jeux sur difiérens autres 
peuplqs^ qvi ont quitté leur mère-patrie pour 
aller habiter quelque pays étranger, nous ne 
fyirouyons absolùmeot rien qui ressemble à ce 
qm^ nous observons parmi les Bohémiens. L'hi$- 
IQIU^. parle bien> à la vérité, de peuples qui, 
jSfi ^migrant , ont c<mservé leur caractère prî- 
npitif daiis yœ terre i^trapgère; mais, alors cette 
p/QrseVératice étoit fondée sur la refigion quib 
professoi^nt et qu'admettoîent leurs nouveaux 
mottres , ou se trouvoit soutenue par des armes 
victorieuses ; cependant cette dernière ckcons- 
tc^Qce a eu plus rarement Heu qu'on ne pôurroit 
le croire. Nous trouvons plusieurs exemples de 
peuple sub^gués, qui étant plus éclairés que 
hs peMplQ3 vainqueurs, leur ont fait recevoir 



(»9) 
ieiKS coi^tumes et usages* Lorsque les Roaiain$ 
«urçnt ûotiquis la Grèce ^ ils devin reru Grecs, et 
les Francs adoptèrent les mq^urs ^f^ Gallois y 
eprès qu'iJs se furent reii^us matiti^es 4e leur 
paj»s» Les TartareS'jVXantQhf>u3 souppiirent le^ 
Chinois; mais les txwùuvs des Chiiiioîs . pre Vja- 
lurent {iarnH les- MantehauS. Comxu'Ç^ ^e f^îc*^ 
il dons que les Bdb^aaens qui ne, fftrvinrent 
jamais à. foire recevoir par^force leurs mœurs e(t 
leurs usages, ni à êtretolërés par les £ouverne- 
mens sous lesquels ils ont vécu, soient restés 
exactement les mêmes, et cela dans tous les 
Jieux oit ils se trouvent ? Il y a deux causas aux- 
quelles on peut attribuer x^lte igiggrflii^tabilitp 
<le leu^ 'caractère : la preoiière, le lieu d*o1ijls 
tirent leur origine et-'leùf- ™ali^è^e de penser 
qiiren estla suite; là secondé ^ les circonstances 
oii ils se sont constamment trouvés jusqu'à ce 

Le^Boliémien? tiren(Ç îwcar^testabletmjWt Ipur 
^origine cla rOtient(^.>el leura iiàées ti^niieQt ..de3 
lieux 'qui les «nt vi^'nakre.il '^ a «n principe 
ïMthéf ènt Sîtous les peuples nôn-civîKs^s , ^ par- 
ticulierèrrient à céùx'dës contrées orientales, 
qui les rend fortement attachés à leqrs habi- 
tudes; de sorte que tp^jtes les notiotn^^ toutes 
les idées qu'ils oni .w»^ iols ad<)p(ée$,9t ils les 
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conservent > sans jamais s'en départir^ quelque 
pernicieux ou ridicules ( i ) qu'ils puissent être (a). 
Les innovations ne sont guère admises par un 
peuple qui vit dans un ëtat qui approche de ce- 
lui de la nature , et qui ressent av^c violence fes 
moindres infractions faites à ses ancieiKS usages. 
Pour qu'une' opinion nouvelle soit admise , il 
faut qu'bn emploie ou la force ou l'adresse f ou 
bieïi que des circonstances favorables y contri-. 



(i) Ponr être convainca de cela , 11 ne faut que se 
rappeler que les Arabes ont toujours regarda, ainsi 
qu^ils le font encore de nos jours ^ le toI cotime nnç 
action permise et honoralile. * * 

• (fi!) Les ' Arabes seri^iront encore à bohib faire «onW 
nottre d'où est v^n^ l'idée, de regarder comme une ao-: 
.tion malhoi^te ^^t .blâm^able .œllç de faire un . cei;tain, 
bruit en présence d'étrangers, cjc Ce qu'il j a de pln% 
« malhonnête parmi eux , c'est de lâcher des vents ; 
tt et c'est même une espèce de crime que d'en/lfkîre 
tt tolontflirement; Lorsqu'il leiir 'en échappe parkal-^ 
ce heur dans quelque oom^giiié , ils' sost regairdét 
'ce comme des in0imes,avec qui on i^ pfu^.plnç avoir 
a de comtnerce 5 et il est souvent arrivé que ceux qui 
ce avoient en ce malheur y ont été obligés de s'absenter 
a et de passer chez d'autres peuples , ponr n'être pat 
ce exposés aux huées et à toutes les suites d'une mé» 
ce chante réputation ». Voyage dans la Palestine^ 
par M» delà Roque» Afnsi. ^ 1718 , p* 141. 
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jbuent. Ce dernier cas est celui ou s*e5t trouvé le 
christianisme. La Providence , apre^ avoir ap- 
pelé les Grecs et les Romains dans l'Orient , 
avoit^par de$ vicissitudes innombrables 9 rendu 
cette partie du globe propre à recevoir la foi* 
Mahomet , au contraire» avant d'étr% assez puis- 
sant pour faire adopter ses opinions religieuses 
parla force des anmes» employa l'hypocrisie et 
la ruse. Comme il savoit que ses compatriotes 
tenoient aux préfugés de leurs ancêtres » il 
donna à sa nouvelle religion un air d'antiquké. 
Mahomet dit : u Nous nous sommes écartés 
cr de la religion d'Abraham , notre fondateur^ 
f< et nous avons, introduit des nouveautés parmi 
H nous. Abraham n'adoroit quun seul Dieu; 
ce nous en avons plusieurs. Je suis envoyé pour 
c( abolir ces innovations et pour vous ramener à 
a la religion de vos pères. » Voilà le premier 
fondement sur lequel il établit ses principes^ 
Quand les Ismaélites refusoient de conveni;* 
qu'ils s'étoient écartés de la religion d'Abraham » 
Mahomet continu oit par dire : h Vous êtes un 
a peuple ignorant ; vous n'avez point de livras ; 
c< les habita ns des contrées voisines ont des 
« livres qui contiennent la religion d'Abraham. » 
Alors les Arabes s'adressèrent aux Juifs et aux 
Chrétiens pour s'instruire sur ce point; et 
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comme les témoignages ëtoie&t farorables au 
prétendu prophète ^ ils* ne firent aucune diffi- 
culté de recevoir ses opinions. Mahomet conti-, 
nua d'enseigner et d'en appeler aux peuples 
qui avoient des livres ; et les Arabes ne ces- 
sèrent , de Feur côté, de lui faire dès questions ^ 
et de devenir plus crédules , lorsque ses asser- 
tions se trouvoient confirmées; mais dans le 
cas contraire y il s'élevoit parmi eux des dis- 
putes 9 que le prophète cherchoit à terminer aux 
dépends de la vérité , en accusant les Juifs et 
îes Chrétiens d'avoir falsifié leurs livres (i). 
Les mêmes moyens dont se servit Mahomet 

avec les Arabes ^ furent employés ^ dans ces 
deritifers temps , par les lésuiles à la Chine. 
Comment ces pères adrmts auroient-ils pu faire 
recevoir leur doctrine aux Chinob^ s'ils n'en 
avoient pas appelé à là morale de Co^u- 
icius (2)? Ce ne sont la que des exemples de 
variations dans les principes religieux ; mais le 
^às est exacliement le même à d'autres égards. Les 
peuples orientaux n'admettent aucun change- 
ment dans leufs procédés , ei cela par la seule rai- 



(1} La F'ie de Maàpmet , par Jean .GagnieFf 
Tom. I , pag. io5 , igo , ig). 

(2) Vbycz Lettres édifiantes. ^ 



son que ceseroit uneinnoTatioD. L'usage du Terre 
' est connu depuis long temps des Chinois; ce- 
pendant leurs miroirs sont toujours faits de mé- 
tal et leurs fenêtres d écailles d'huit res (i). Il j a 
des isièdes que nos montres à ressort sont partes 
nues à Pddh; cependant le gros de la na«» 
tien chinoise se sert encore de l'eau et du feu 
pour mesurer le temps (a). 

11 parolt évident ^ par ce qui tient d^être dit ^ 
que les Bohémiens ^ qui sont originaires de 
rOrienty et qui se trourent imbus despr^ugéi 
propres aux peuples de ces contrées, ne peuretit 
facilement être déterminésà changer leurs usages. 
£t quarid d'ailleurs on examineleseiVconstances 
oii ces liordes errantes se sont trouvées jusqu'à 
présent ^ on n'a be^in d'aucune atitfe raison 



(i) Salmon , CegenH^ârtiger Staat des Kaiser-' 
thums China ^ kap. 11, p, 23. Il dit qu'ils ont l'art de 
rendre les écailles d'huîtres si minces et si diaphanes , 
^n'elies laissent passeï* la lumière, salis être c<{)endfltit 
tmnsparemes eomme le Terre. 

(a) Lrs a^ns dont les Chinois se servent pour niara 
qner* le, temps , soiît l'ean et le féu. Qpnx qnî sont moe 
par l'ean ressemblent nn pen à nos grandes clepsydres 9 
et cenx qae le fen fait mouvoir , sont nne espèce da 
mèche composée arec nne pondre odorante* 



pour être convaincu que les Bohémiens sont eE 
resteront toujours ce qu'ils étoient lors de leur 
première arrivée en Europe. 

Qu'on se représente une personne qui n'est 
mue que par de fortes et profondes affections 
que l'exemple et l'usage ont gravées dans son 
€o^r; dont Tesprit n'est jamais frappé d'au- 
cune idée nouvelle, par suite de ses propres 
réfkxions ^ ou ne. reçoit cette idée que difficile— 
ment quand elle lui est présentée par un autre ; 
qu'on abandonne cette personne entièrement k 
eUe-*même, sans permettre qu'elle emploie au- 
cun des moyens propres à donner une nou- 
velle tournure à ses idées et & ses préjugés forte- 
ment enracinés y elle devra nécessairement 
demeurer la même , et sa dernière postérité 
continuera à lui ressembler. Voilà exactement 
le cas oii se trouvent bes Bohémiens qui sont 
arrivés dans la partie du globe que nous habi- 
tons y privéstle l'usage de réfléchir, et gouvernés 
entièrement par l'habitude^ Jusqu'à présent on 
n'a rien fait pour les instruire et pour les corri- 
ger. L'impératrice Marie-Thérèse est le seul 
souverain qui ait donné des règlemens à leur 
égard j et ces règlemens n'ont jamais été mis en 
vigueur.* A leur première arrivée en Europe, 
ils se procurèrent^ par leurs mensonges , des 
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passeports et des hospices. Qs se dispersèrent 
alors y mandièrent^ dirent la bonne aventure 
au peuple 9 qu'ils volèrent impunément^ sans 
qu'on songeât^ pendant long* temps ^ à arrêter 
les yeux sur leurs délits. A la fin cependant^ le 
mal devint trop grand ^ et les plaintes de leurs 
malversations furent trop multipliées, pour 
que les magistrats des pays oii ils.séjournoient ^ 
pussent refuser ;.de sévir contre eux. On les punit 
donc exemplairement.; mab comme la peine de 
mort ne mit aucun tenue à leurs excès^^ ils 
furent enfin lyinnis ; moyen qui contribua j[)lu- 
tôt à les porter davantage aux crimes qu'à les 
rendre meilleurs; au surplus , ce châtiment of^ 
froit plusieurs difficultés. La puissance voisine, 
iSagL qui ces hôtes vagabonds étoient obligés de 
passer 9 employoit, tôt ou tard ^ la^ême mé- 
thode pour s'en délivrer ^ jusqu'à ce qu'à la fin 
ils furent expulsés de presque tous les états de 
l'Europe. Plusieurs gouvernemens s'étant en- 
suite relâchés de leur sévérité y on permit aux 
Bohémiens d'entrer dans le pays en petit nombre 
à la fois j et d'y demeurer sous la sauve garde 
des lois ; mais ils n'en furent pas' plus tran- 
quilles^ dans la crainte oii ils étoient d'être pris 
et livrési à la justice , innocens ou coupables , par 
la seule raison qu'As étoient Bohçniiens, Dé^ ' 
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accoutumes dans leur pays natal à vivre îsotss^'* 
loin des villes et de toute habitation ^ ils de-- 
vinrent de plus en plus étrangers à la société ^ 
et ne fréquentèrent que les landes et les forêts , 
afin de se dérober mieux aux recherches et aux 
punitions dont ils étoient menaces sans cesse ^ 
ce qui ^ians doute les empêcha^ plus que toute 
autre raison j de changer leurs mœurs et de de- 
venir civilisés 9 en communiquant avec les indi- 
gènes du pays ^ malgré les différences marquées 
qu'il y a entre les uns et les autres. Par exemple^ 
les Bohémiens sont noirs et les Européens sont 
blancs ; les premiers sont à moitié nus , les se- 
conds sont déôenameni habillés I ceux-ci répu- 
gnent à la sMle idée d une viande corrompue ^ 
tandis que ceux-là la dévorent' avec avidité, 
comme un mets délicat. Cependant ^ depuis leur 
pemière apparition en Europe , les Bohémiens 
om été regardés comme des voleurs et des in^' 
cendiairés |- de sorte que les Européens , loin de 

les ailner , les détestent ^ et les ont toujours chus'^ 
ses loin d eux (i). 



• . 



. (i) ToppeUIne dit expressément qn'en Transilyanie 
tout le monde ëyite les Bohémiens , à canse de lear 
horrible aspect > et que dans ce pays personne ne dar* 
gne communîqner ayec eux. Orig* et Occas» TransiW» 
èap.Vi,p.66. 



( ^7 ) 

Tel a été jusqu'à pr^nt letat f\e$ Bohéflodeos 
en Europe, sans qu'on ait songe à les instruire 
ou à les rendre meilleurs ; tandis que si y du mo- 
ment qu^ils y ont paru , on eût employé seule-* 
ment la moitié des sages moyens prescrits par 
les règlemens de Marie-Thérèse > il y a long- 
temps qu'ils auroient cessé d'être un peuple 
grossier et vagabond; mafs comme, au con- 
traire y ils ont été abandonnés totalement à eux- 
mêmes 9 quand on ne les a pas persécutés'^ ils 
ont dû nécessairement demeurer toujours , et 
partout y dans leur primitive manière d'être et 
de penser. 

Il est peut-être ràeryé à notre siècle ^ où l'oti 
a déjà fait tant de choses admirables pour le 
bonheur de lliumanî.téy de rendre sociable ce 
peuple qui ^ depuis si long-terap^, erre daits les 
différens états de l'Europe , Kvré à j'ignorance 
et aux pr^ugés ; et il faut espérer que tandis 
^'on cherche à améliorer le sort de nos ft^res 
ks Africains , on ne négligera point la civilisa- 
tion des Bohémiens 9 qui forment une si grande 
portion de l'espèce humaine. Comme leur nom- 
br^ est fort considérable ^ on ne peut nier que 
leur réforme doit ^tre considérée comm^ un ob- 
jet de grande impormnce pour plusieurs états. 
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En supposant , par approximation , que le nom» 
bre des Bohémiens de la Hongrie et de la Tran* 
silvanie^ en y comprenant le Banat de Te- 
meswar , monte à cent mille individus de Fun 
et de l'autre sexe; quelle diffeVence avanta- 
geuse n'en résulteroit-il pas pour ces pays, si 
ces cent mille habitans, la plupart paresseux , 
mendians. et voleurs , qui maintenant récoltent 
sans avoir semé ,• et consument les fruits du 
travail des autres , étoient rendus des sujets la- 
borieux et utiles ? Cette réforme seroit difficile 
à opérer, ainsi que l*a prouvé l'essai qu'en a 
fait l'impératrice Marie-Thérèse. Un jeune gar- 
çon (car il faudroit commencer par les enfans, 
et non par les adultes , sur qui toute en- 
treprise de cette espèce seroit inutile*) , un jeune 
garçon ^ dis - je, donneroit souvent les. plus 
grandes espérances de se civiliser; quand tout-, 
à-coup sa nature sauvage reprendroit chez lui 
le dessus et le rendroit de nouveau un parfait 
Bohémien. Gela ne doit cependant pas décou- 
rager; n'en étoit-il pas exactement de même 
avec les Saxons , lorsque Charlemagne voulut 
les convertir à la foi ? Que l'état qui voudra en- 
treprendre une pareille réforme sur les Bohé- 
miens ) persévère seulement dans ses essais, et 
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l'on s'apercevra qu'il aura déjà &ît quelques 
progrès à la seconde génération } et qu'à la troi* 
^ième ou quatrième , il aura parfaitement at-; 
teint son but. 

Eîn les exanûnant bien , on trouvera que lés 
Bohémiens sont doués d'une intelligence cpii 
Élit croire que les peines qu'on préndroit à le^ 
instruire ne seroient point perdues. On pro-^ 
duira dans la pîremière partie de cet ouvrage 
Texemple d'un essai fait à cet égard , que nous 
regardons comme suffisant pour faire connqitre 
les principaux traits de leur caractère. 

Ll'ôrigiue des Bohémiens à été absolument 
inconnue jusqu'à ces derniers temps. On esl 
jdemeuré ^ pendant plus de trois siècles ^ dans 
l'incertitude sur le pays natal de ces hôtes qui ^^ 
sous le nom de Bohémiens ^ sont venus ^ sans 
être appelés 9 au quinzième siècle , parcourir 
l'Europe , qu'ils n'ont plus quittédepuis. Ce que 
quelque^ écrivains ont avancé à ce sujet a été 
jçjeté par d'autres. Un de ces. critiques ^ en-^ 
* tr'autres, ayant cherché à connaître le lieu 
jd'oii les Bohémiens nous sont s^rrivés, ou. le 
peuple dont ils tirent leur origine ^ a trouvé 
que c'étoit d' une contrée de l'Afrique appelée 
Zeugitane , ou d'une nation qui ofTroit quelque 
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feibie ressemblance avec les Bohémiens. Cofit- 
tcnt de cette belle découverte,^ il ne poussa pas 
plus loin ses recherches.; 

D'autres ont bâti leur système sur des ouï<- 
dtre eu sur des rapports inexacts ^ avec lesquels 
ils ont fait coïncider des circonstances *particu* 
lières le moins mal qu'il leur a été' possible ; et 
lorsque ces ressources leur ont manqué^ ils 
ont emprunté lepée d'Alexandre pour couper 
le nœud gordien qu'ils ne pôuvoient. parvenir à 
délier* - 

On trouvera dans cet ouvrage des preuves 
fréquentes que c'est de cette manière qu'on a 
voulu résoudre la question; Mais en supposant 
que L'imagination tiait pais dénaturé les choses ^ 
ou dispose les circonstances cohvenablement au 
système qu'on vouloit ^établir ^ il n^en est pas 
moins vrai f que c'est une fausse proposition que 
dédire : (c Que deux peuples <{ui se ressemblent 
« sous un ou deux rapports , doivent nécessaire- 
n me nt avoir la même origine. » 

Il n'y a aucune source historique qui nou^ 
peim ette de remonter directement à lorigine 
des Biohémiens; celles qu'on a voulu employer 
ne, se nt pas authentiques. Il ne nous reste donc 
d'auti rc moyen pour découvrir exactement l'o- 
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xigine des Sk^aniens ^ que de parcourir des 
sentiers détournes ^ par lesqupels nous y parviens 
drons immanqual^ement» On ne doit pas avoir 
recours au:i^ tombeaux nouveiieaient places dans 
les cimetières d'Allemagne ^^ni a^eguei; comme 
des preuves fondamentales une simi^e coutume^' 
ou le nom d'un pa^ qui ot&e quelque aaalo^ 
gie avec celui de Bohémien ; en négligeant ^ d'un 
autre côté, de prendre en considération un 
grand nombre de difficultés^ ou même de con- 
tradictions positives. Mais « si le langage des 
a Bohémiens^ leur nom, leur conformation 
« physique et morale , leurs usages et leurs 
a principes religieux, indiquent un pays d'oii 
« ils peuvent avoir tiré leur origine; lorsque 
(c l'histoire et la chronologie viennent à l'appui 
c< de cette supposition, et qu'on ne trouve 
« point d'autre contrée dans le monde à la- 
f< quelle les Bohémiens puissent appartenir , en 
<c rassemlilant toutes les particularités dont nous 
c< venons de parler j n alors le pays oii toutes 
ces circonstances se trouvent réunies^ devra 
être considéré comme leur mère-patrie. 

Si leur origine de FHindoustan se trouve ap- 
puyée sur de semblables preuves , est une as- 
sertion que nous n'osons afUrmer j parce que 
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nous n'ignorons pas que notre jugement peut 
être séduit au point de nous (aire adopter 
comme des fahs positifs des choses qui n'ont 
jamais existe'. C'est au lecteur ^ en parcourant 
ce livre ^ à juger si nous sommes tombes dans 
l'erreur comme ceux qui ont paru ayant nous ^ 
eu si nous sommes parvenus à découvrir la 
ventQ. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

* 

Description . . des Bohémiens : leurs 
mœurs , leuri^ usages , fear* com- 
tûmes j leurs qualités physiques et 
morales. 

CHAPITRE I».: 

Zfc^ âifférens noms qu^on a donnés aux 

Bohémiens. 

Il n'est pas rare qaon ait clonné differens 
noms à un même peuple j et tel est le cas des 
Bohémiens. Les François qui ep ont reçu 
les premières notions.de la Bohême , les ont en 
eonsëquenee appela Bohémiens (i);^ les Hol* 
landois, qui supposent qu'il tirent leui* origine 
d^gypte les noïtiment Heidenen (îdblàtres) j 
^n Ôanemarc^ en Suède et dans quelques par- 



,\ (i) Bonayentnra Yakiti^îii^ , M libro^ de Uteris et 
Unguâ Oetarum : lik^i Çingaros ydc'ani^/ ÙalU 
^hemas qupd JndidejfH e:^ EçTiemid prima iltorum 
esset noiitia. Voyez aasisi Bayle . article Bohémiens* 

5 * * 



(54) 

des de rAIlémagne on a pensé qu'ils pouvoient 
descendre des Tartares(i)} les Maures et les 
Arabes 9 voyant leur incUfcatibn pour le rol^ 
ont adopte le nom de Charami (3) (voleurs); 
en Hongrie on les dési^ok autre£fts par Tépi- 
thète àelPhdraÔhiies (Pharaoh nep^k)pppii- 
pie de Pharadn)^ et le peuple de la 'Transilva- 
nie continue à se servir de la même dénomi- 
nation (3); les Anglois né différent pas beau- 
coup de ces demiérsi^ epiles appelant Gypsies 
(Egyptiens); de même que les Portugais et 
les Espagnols les homment Gitanes (4); les 
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(l) Une loi de Danemarc {lorte : Les Tartares qui 
rôdent de côte et dWtre , et qui font beanconp de mal 
au penple^'pat lenrs impostures , leurs rtlh et leurs 
sortilè^^y Seront pris -et incarcères par les magistrats^ 
Voyez LÎtg^ JDfifU. UbrJOfl^ cap. %o , arié i, «^ JLran» 
SàchnischfiQhromk. ll.fiuch* km. %. 
. (2) Non Ras^lçherami >t anîviuit Charles-Etienne, 
dans son Dictionnaire. liistorique-^géograpbiqué-poeti- 
qne , édition de Genève , 1662 y ou il cite Theyet : Ras 
QVLRes^m^^JElcheramiy eat^parmi les Arabes ^le nom 
d'un chef des Bohémiens. 

i^)Ahzèigèn auS^den sammtUc'h. kctiSûrh 'kôMgl^ 
Erblandern^ V'. Jiaîirj^an^, Wïen, ij']5;'ptlg.ij6; ^ 

(4) Swinbnrne's TrayeH ^hrough Spain, Lottdon , 



( 55 ) 

liabîtans de la Syrmie se serrent de rappeOation 
de Madfub (i)^ et les peuples de la petite Bu« 
charie fout usage, de celle de JXafU (â) ; cepen- 
dant le nom de Zigeuner est devenu le plus 
général : c^t celui sous lequel les Bohémiens 
sont connus non-< seulement dans toute l'Alle- 
magne ^ en Italie et en Hongrie (Tzigàfvy)^ mais 
assez généralement aussi en Transilvanie (5) 
en Yalachie et en Moldavie ( Cygapis ) (4)« 
Les Turcs et d'autres nations orientales n'em- 
ploient que le nom de Tschmgenès (5) ; et 
il se pourroit que celui de Diajii^ que leur 
donnent lès Buchariensj vint de la même 



(]•) Vhgrise i es Magazine ^. Band^ si, I. pag. 85. 

(i) GeorgiV Beschrdibung aller Volcker des Hus^ 
isischen ^aîcA^^pag. lifi^- • - 
• (3) Anzeigen aus den kaiserl, k'ônigL Erblândern ^ 
5'* Jahrg^ p«g. i8i. * • 

(4> Histoire de la Moldavie ^ de la FalacTiie, 

(5) Peyssonnel , Observations historiques et géo*» 
graphiques sur -les peuples barbares qui ont habité 
les bords du Danube* Paris, lj6S,f, 109 ^ —= d'oik est 
•Tcna b iiott de Tehikgenès qtie lèar ( anx BohénneAs ) 
dmiiiént encore les Turcs et les antres nations de TO* 
rient. Vojexanssi Salmon, CegemvàrHger Staatdes 
Tiirkischen Reiçhs , tom. I, pag. 319. ' 

r 
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tdiùiné. On a prétendu qu'ils se disent ètijc* 
mémeb Maures (i); mais cela ^st faux. Maure 
n'est qu'une addition au nom ^ et non le nom 
propre d'un peuple (a); et c'est vraiment 
dommage , parce que cela auroit autorise 
l'opinion de certains écrivains qui ont voulu 
faire des Amorites des Bohémiens. Il n'est nulle^ 
ment prouvé d'ailleurs que le Grecs les aient 
appelés Aihingaris (3) : cette opinion est plus 
fondée, sur ]a$ assertions arbitraires de quelques 
sa vans ^ que sur des preuves réelles ]; et il en est 
de méqiie du r^ste du catalogue de noms qu'on 
trpuve dans différens traités sur l'origine des 
Bohémiens , ainsi que nous le ferons voir dans 

la suite* 



rt«iHart« 



(i) Martin Kelpins, in n^^aiibus SaoBonum T^ran" 
silvaniœ^ cap^II^ §• i4 yP^h c^ Ego occûsione loci 
Proçppii de Bell. Fendalico , lib. IF", pag. 355. uH 
Maarusios quidfim* putant esse . Zingaros , observa ^ 
ipsQS ^ernacula se^ appellare, Morre : audituY eiiam 
inter hlatterones Amori , undSterudUo cuidam Âmor* 
ritae vîsié , •.•. ^ » 

(ji) Salzer, Cesckichte4ies Transalpinischen Da*- 
cie»5, to m. II, pag. 1 37. », 

(3) Vagatur fiinc inde genus tfuoddam impesto*' 
rum — guos récentes jGraepi Atbîngtfnoa > nos* Ztigca*> 
nos nominamus. PeucerJe Dmnatpp^g* i6û ^ediu 
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CHAPITRE IL 

m 

m ■ 

De la dispersion des Bohémiens y et du 
nombre qui s*en trouve actuellement en 
Europe, 

r 

On ne peut se former une. idée des nom«- 
breuses hordes de Bohémiens qui sont répan- 
dues sur la surface de la terre. Il y en a qui par- 
courent rÀsie(i), d'autreserrent dansFintérieur 
de TAfrique y oii ils pillent les marchands 
d'Agades (2) ; et^ semblables aux sauterelles ^ ils 
inondent la plupart des contrées de TEurope. 
L'Amérique semble être la seule partie du 
inonde ou ils ne soient pas encore connus ; du 



"^^ 



{i) Stlmon , Cegenwârtiger Staat des Tùrkischen 
JReicA^ » tom. I , pag, S^i^, 

(a) Léon l'Africain , dans- aon Histoire naturelle 
'des Indes ^ pag> 3a7, dit que les marchands d^Ag^adeSi 
dans» la Nig-titie, tLeanent an grand nombre d'esclaves 
arm&.poar leur sûreté ; et il^ajonte : oc que leurs cara-* 
tt Tases sont tontes vèxécii' par divers peuples d a dc- 

a sert, comme de cens qu'on appelle commnnëmene 

« 

ce Bohémiens ou Egyptiens, n 



^ 
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moins n'est-il pas fait mention d'eux chez les 
ëcrivains qui ont parlé de cette partie du globe. 
U seroit superflu de vouloir donner l'histoire de 
ceux d'Asie et d'Afrique sur lesquek nous matij 
quons de renseignemens exacts» Nous nous bor- 
nerons donc à parler de ceux qui habitent FËU' 
,rope y où il y a peu de pays qui en soient entière-» 
ment exempts ; quoiqu'il y ait déjà quelques 
siècles que tous les états de cette partie du inonde 
aient cherché, à les rejeter de leur sein. 

Sous les règnes de Henri VIII (i^ et de la reine 
Elisabeth (2)^ les Bohémiens souffrirent une per- 
sécution générale en Ajagleterre ; cependant ils 
s'y trouvent encore et en fort grand nombre (5 J, 
Ily a environ trente ans qu'ils portèrent l'audace 
jusqu'à menacer d'incendier Northampton ^ 
à cause que les magistrats de cette ville avoien( 

• 

(i) Salmou, Gegenwàrtîger Staat des Tûrkischen 
JReichs , toin« 1 9 ptg« Sno. Dans Im vingl-^bimèiDe «n- 
née do règne de Henri YIII , on pnblU un actQ contre 
le peuple qui se dii Udrméme Sgypiieiu 

(a) L'annëe i563. 
, (3) Qnoiqne ces lois prodnisirtnl le bon eff^t dé 
iiiire sortir d'Angleterre tons les Bofaëmîens étrangers y 
il n'y reste pas moins ^ de nos jours , un grand nom- 
bre de cette race malfaisante. Salmon , ut supra , pag. 
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fait arrêter quelques-^uns de leurs jeunes gens, 
dont ils avoient en vain demandé la délivrance* 
Quelques-uns des chefe des mutins furent pen«- 
dus comme perturbateurs du repos puUic ^ et 
Ton s'aperçut 9 à cette occasion, que leur race 
etoit loin d'être éteinte. D n'est pas rare , sur** 
tout dans le comté de Bedford , d'en trouver 
jusqu'à quarante et cmquante réunis dans des 
lieux écartés; mais ils sont fort circonspects 
quand ils voyagent , et il est même* rare qu'il 
s'en pr&ente plus d'un à-la*f€»is dans las villes 
€t villages* 

L'Espagne » surtout dans ses provinces méri- 
dionales y contient un nombre considérable de 
Bohàniens qui rôdent par grandes hordes , et 
menacent de voler et d'assassiner les voyageurs 
qu ils rencontrent dans des lieux écartés (i). 
Swinburne porte leur nombre fort haut , et pré* 
tend même que h, «ortie des Bohémiens de ce 
royaume se feroit apercevoir sur-le-champ par 
une diminution de la population (a). Or , on 



(i) Philip Tfaickneat'a Travels through France 
and part qfCaialonia , pag. 162. 

(2) Le roi actoel (Charles ID) avait forme le prçjet 
dVn , bannir la race entière de ses royaumes. -> Lenr 
séjour dans le pays on lenr expulsion p^roissent éga- 



( 4o y 

sait que TEspagne comient onze millions d%a-» 
bilans y quelle quantité énorme ne doh-il donc 
pas s y trouver de ces vagabonds pour que leur, 
disparition pût être remarquée ? Twiss dit 
également que leur liombre monte à quarante 
mille (i), ce qui est certainement beaucoup , 
mais cependant encore de la moitié ou de deux 
tiers trop peu ; à moins qu'on ne veuille âceusei* 
d exagération' Swiàbume et d'autres écrivains y 
et cela même en supposant que Twiss ne parle 
ici que des provinces méridionales. • 

En France y les Bohémiens ont toujours été 
en forte petite quantité y parce que tous ceux 

qu'oirpouvoit atteindre étoient livrés à la justice. 

Il faut en excepter néanmoins la Lorraine etfAI- 



lement de pen de eonsëqnence ; car la perte n'en aeroit 
guère aperçae^ si ce n'eat par Vapparente diminu-' 
tîon de la population, SwinDHrne's Travels through 
i$)emzi/i , pan a3i. ' » ' ■ 

(i) Je ne dois pas onbHer de parler ici dea'Bah^ 
miens dont il j a nn çrand nombre en Espagne , sur- 
tout en Mnrcie , kux environs de Cordoue , de Cadix 
et de Ronda. On en trouve dans plusieurs pays de P£n- 
rope. — Leur nombre , à ce qu'on dit , monte en Es^ 
pa§ne à plus de 4o>ooo têtes, — Voyage en Portu^ 
gai el^en Espagne , par Bichard Tmss. , irail. do 
l'anglois. Ch**XXF'II, pag, 204. 
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sace^ oiiiU etoientfort nombreux ^ picmcipalew 
ipnient dans les forets de cette premièi^e province. 
Us paroissent avoir joui ici d'un traitement plus 
doux; quoique y suivant le rapport d'un voya- 
geur y il s'en trouvât beaucoup dans les priions 
de la Lorraine. Leur nombre s'jr accrut d'autant 
plus y qu'ils, avaient été chasses des états du duc 
de Deux-Ponts » où son successeur ne voulut pas 
permettre qu'ils retournassent 

0. jr en avoi t généralement dans toute l'Italie , de 
sorte même que la Sicile et la Sardaigne ne s'en 
trouvoient pas exempts. Mais c'étoit surtout 
dans les états de l'église qu ils étoient en plus 
grand nombre; ce qu'il faut attribuer sans doute 
à la mauvaise police et à' la superstition qui y 
régnoient : la première leur permettoit de 
rester tranquilles dans le pays ^ et la seconde les 
favorisoit à tromper les crédules habitans et k 
extorquer leur argent en leur disant leur bonne 
aventure. II y avoit une loi générale ^ en Italie ^ 
qui défendoit à tout* Bohémien de passer plus 
de deux nuits dans le même endroit (i) ; ce qui 
empêchoit bien ^ il est vrai , que ces hôtes incom- 
modes demeurassent long- temps dans un même 



(i) Les preuves ont étë fournies par une personne 
qni a demeuré long^-temps en Italie. • 



.^ 
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lieu ; mab l'un d eux n'ëtoit pas plutôt para 
qu'il ne s'ca presentoit un autre* Us ne faisoient 
donc c(ue circuler sans cesse ^ ce qui leur tenoift 
liéii d'une parfaite liberté ; de manière que l'Italie 
sou^iroit plutôt par cette loi , qu'elle n'en rece*^ 
voit de bénéfice ; puisqv'en tenant ce peuple 
dans un mouyeroent continuel , il éto^t plus à 
mçmè de faire le mal qu'en demeurant station*» 
liaire dans un même endroit* 

Les Bohémiens sont en fort petit nombre dans 
quelques partiesde l'Allemagne ^ de mêtne qu'en 
Suisse et dans les Pays-Bas. On peut passer plu- 
sieurs années dans la 4Iaute-Saxe et dans les 
pays de Brunswic et d'Hanovre sans rencontrer 
un seul Bohémien ; et quand il en paroit queU 
qu'un dans un village ou dans une ville > il y 
cause la plus grande rumeur ^ jusqu'à ce que la 
police s'en empare et le Êisse diaparoltrc. Dans 
d'autres provinces » au contraire, particulière « 
ment le long du Rhin j on en rencontre très«sou^ 
vent. Il y a quelques années qu'ils étoient en si 
grand nombre dans ie duché de Wurtemberg y 
qu'on en voyoit des trempes de tous les cdtés. 
Mais comme ils ne vivoient que de vol ou de 
filouterie ^ en disant Ja bonne aventure au peu- 
ple y le gouvernement envoya contre eux des dé- 
tachemêns de soldats , qui les chassèrent de leur 
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g^es et les conduisirent hors du pays ^ comme le 
fit également le duc de Deux-Ponts , «ainsi que 
' nous rivons dit plus haut. 

En Pologne y dans la Lithuanien de même 
^e dans le duché de Courlande^ il y a un 
nombre ëtonnant de Bohémiens. En Gourlande^ 
leur way wode est distingué des chefs des hordes 
des autres pays^ étant non*seulement fort res- 
pecté par ceux de sa propre troupe ^ mais par la 
noblesse courlandoise même. On le considère 
comme un . personnage d'importance , et il se 
trouve souvent admis dans les premières £i' 
milles. Il e$t fvt richement yètu en conipardî-* 
son des autres individus de $a caste ? commu« 
nément en soie durant 1 eté^ et constamment en 
velours pendant l'hiver. La tourbe des Bohé«- 
miens est , au conti-aire ^ habillée exactement de 
la même manière que leurs frères des autres 
pays; et ils montrent , comme eux^ la même in- 
différence pour la religjion ; ils permettent que 
leurs enfans soiçnt baptisés plusieurs fois, .et 
professent eux-mêmes , Umtdt le catholiciane^ 
tantôt le luthéranisme, et d'autres fois ils ne 
font voir aucun principe religieux. 
Il est sûr qu'il y a des Bohémiens en Suède (i)> 



«*■ 



(i) Swedische Bibliothek « pag. 265 , a66. 
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eh Dattemarc(i) et en Russie (a) f maïs on né 
sauroit dire en quel nombre ils s'y trouYént. 
Nous allons donc nous transporter 4i^n$ la * 
partie sudr-est de TEurope.. . 

Les contrées de cette partie du globe sem*- 
blent être le rendez- vous généfal des ""Bohé** 
miens. D'après un calcul asses probable y leur 
nombre monte en Hongrie à environ cinquante 
mille (3) ; et Griselini (4) assure que du temps 
que le comte Ckry. occupoit la -place de prési- 
dent ^ on comptoit qu'il y en avoit cinq- mille 



(I) Lndwig^. Ton «Holberg , Iudis9he Geschichte ^ 
Xf^. Buç/t^j pag. 6g5. 

(a) J'ai pour autorité le dire d'an taTaBt d« Holstein 
qui réside à Gottingoe : a Catherine II , avant de quit- 
a ter le HoUtein , ordonna d'enlever tons lea Bohé- 
cc miens qui se troUToient daps les forêts , et les fît 
a passer dans nne province de ses états ; #ans que je 
a puisse dire où ». 

(3) Comparez JacobiTToUii, Epistolœ itîneranœ. 
Epistm F'tpag. aoi ; etBresIauer Sammlungen^ iZ\ 
f^ersùch , art. 7 y pag. &gt* -r On trouve des Bohémienc 
dans presque tontes les villes .et tous les villages, de la 
Hongrie. 

(4) Griaelini renvoie à un registre quMl vit \ Te« 
* meswar. Versuch einer^politischen und natiirlichen 

Geschichte des TemesH^arer BaruUs , tom. I^ 
Bri^.6 ,p. 196. 
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tmq cents; mais ils paroissent être plus. nom* 
fcrcux en Transilvanie (i). Ce n'est pas seule- 
ihent M. Benkô, écrivain allemand, qui dit 
qu'ils parcourent les campagnes comme les 
sauterelles (2); mais nous savons, d'après une 
supputation certaine ^ faite à Hermanstadt, que 
leur nombre j doit aller de trent^cinqà trente- 
six mille» 

Cahtemir dit que les Bohémiens sont disper^ 
ses dans toute la Moldavie ^ oii chaque baroa 
en« a plusieurs familles qui sont ses sujets (5). 
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(k) ^iyant un récit manascrit de Transilyanie , il 
doit Y avoir quatre espèces de Bohëitaicns dans ce payé : 
1°, les Bohémiens des TiUes , qni sont les pins civilisés 
.de tons ; ils s^occnpent à faire de la musique , à yendro 
des chevaux on de vieux habits , on à travailler le fer ; 
2*^. les orpailleurs , qui sont d^une utilité réelle à l'état; 
3<^. les Bohémiens nomades qni vivent ëous des tentes ; 
i|o* les Bohémiens Egyptiens , qui sont plus malpropres 
et plus adonnés an vol que les autres. Il n'y a point 
de Bohémiens de ville en Hongrie. 

(p) Zingari-^quando in Transilvanîam adyO" 
tarin l , in obscuro est; nulU vero ignotum^ eo$ 
aranearum instar Transilvaniam' perreptare. Joseph * 
Benko Transilvania , tom. I , §. 167 , pag. 5oi. 
Conférez Kelpins , in natalib. Saxonum Tranéily» 
cap, îlf §. 14. 

(3) Beschreîbung der Moldau y tom, 11. Bfisching^ 
Sîagàzin ^ tom. IV , j^ag. 85. 
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Ea Valachie et dans rEscIavonîe • leur nombre 
est encore plus grand (i). Dans la Valachie et 
la Moldavie ils forment deux classes : ceiix des 
princes et ceux des boyars; dont les premiers^ 
suivant Sulzer^ montent à plusieurs milliers; 
mais cela n'est rien en comparaison des der-- 
niersy dont lejmoindre boyar de Valachie en a 
au moins trois ou quatre pour esclaves; les 
riches en ont souvient qudques centaines à leur 
$ervice« 

La Bessarabie y toute la Tartarie, la Bulgarie^ 
la Grèce et k Bomanie , en fourmillent (2) ^ et à 



(i) Snlzer , Geschichte des Transalpinischen Da^ 
ciens y tom. II , pag, i36 ^ 146 ; ^t Carra , Histoire de 
la Moldavie et de la Falachie^ pag. 186 , en parlant 
des Bokëmiens de ces deox contrëea , dit : ce Plasienrs 

é 

ce de ces malhenreax habitent les forêts » ; crt Pejson* 
. nel, pag. m : « On en troare nne prodigieuse multi* 
«t tbde dans la Valachie et la Moldavie si. 

(2) Peysonnel, ?• c, ce Les Athingans on Tchingenèa 
Cl sont en tr^s*grand nombre aujourd'hui dan^ tout 
^ a l'empire ottoman ; niais ils j sont principalement ré- 
a pandus dans la Romcnie ou Turquie d'Europe ; on 
a en ironie une prodigieuse multitude dans toute It 
a Thrace et la Bulgarie , dans la Valachie et la Mol* 
ce davie j *la Bessarabie et tous les états du khan des 
« Tartares y. Comparez Ncuerqfiiete Odtomanisçhc 
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Coastantinople même ils i|m en fort grand 
nombre (i). Dans la Romanie ^ une partie c6n« 
«idërable du Mont-Hemus , oii ils habitent ^ a 
pris d'eux le nom de T&chengHè-Valkan\\aL 

4 

montagne desEgyptieris). Ce district s'étend de 
la ville d'Aydos jusqu'à Philippopolis^ et contient 
plus de Bohémiens qu'aucune autre province de 
l'empire Ottoman (3). 

• D'après ce* qui vient d'être dît , le lecteur 

pourra se figurer combien doit être considérable 

la quantité de Bohémiens répandus en Europe; 

pour ne pas parler de ceux qui se trouvent ed 

^Egypte et dans quelques parties de l'Asie (3). 

Si l'on pou voit parvenir à connoltre leur 
nombre dans differens pays ^ ce que leur vie 
errante rend, en quelque sorte^ impossible ^ on 
trouveroit sans doute qu'il surpasse l^idée qu'on 
peut s'en formeiH En nous en tenant à un calcul 
modéré^ sans aller au-delà de ce que la proba- 
bilité permet /il faut supposer que ce nombre 
peut être fixé entre les sept et huit cent mille 



Jlfortôj tom. I, pag. 11 3. Salnon , Gegenwârtiger 
Staatde Tûrkischen Reichs , tom. I , pag. 3s^i* 

(i) Tûrkischer Schauplatz , iV®. io6. 

{%) Peyssoonel , /• c. 9 p«g- ilo 9 1 1 1 • 

.(3) Salmgn , h c. 
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individus* Quelles sérieuses réflexions cda.ne* 
doit-il pas faire naicre p quand on pqnse que la* 
plupart de ces vagabonds sont des fainéans qui* 
ne vivent que ti escroquerie et de vol ! Mais il 
en sera dit dayantage sur ce sujet dans la suite* 



» 
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CHAPITRE III. ^. 

* De leurs qi^alités physiques. 

• 

Si les Bohémiens nWoient fait qu'une appari- 
tion momentanée ^ et si l'on devoîts'en rappor- 
ter à ce qui a ëtë dit d eux aux siècles passes , il 
faudroit ne'cessairement sç former Vide'e d'une 
horde de monstres. Dn les trouve souvent re- 
présentés, dans CCS. descriptions • comme un . 
peuple saui^age ^ hoir et horrible {i^. Mais 
comme ils ont continue à se montrer lusqu'à 
nos jours, et quenQ.us avons eu souvent 1 occa- . 
sion de voir de nos propres yeux la mamere r 
dont ils sont conformes I. ils ont été ass£z Heil- 

reux de trouver des écrivains qui ont fait Péloge 

11 1" ^p ' - '-*» -'^'--^ ' . t."i' ' j 

de .leur beauté, et .qui ont pris beaucoup de 

peîrie pour faire valoir léiirs bonnes qualités; 

quÔH^uë plusieurs , et memelâ plus grande partie 

des modernes (:2y, fé^èrnDlent paffâîfëmerit Mr 

L ' ■'' ... "i I 1 i i nt '" * ' jT l u n ui n ■ " ■ 

(t) Mfih^tér , dany*sa Côyme:^)*«;>AiV? j'î'piig. 3io. 
Rranz ^ Sachsische C/àr&niJt'^^^é. par 'Fè^r Sorànns , 
sons r«nn^' 1417* * " .;.... • . • 

(a) ^nzeigen auedenk:*, E^iiln4érn'^F<'Tdhrg. 

p«g.349ir- 

4 
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leur couleur et par leurs traits au portrait quW 
ont fait les écrivains des siècles precëdens (i)* 
Lçs uns et les autres peuvent avoir raison ^ si 
l'on considère que ce qui parolt beau aux yeux 
d une personne ^ semble quelquefois laid et dif- 
forme à ceux d'une autre : cela dépend absolu* 
ment de la manière et de l'habitude de voir le^ . 
objets. C est pourquoi le teint^^ur^ ou tanpjç qqs 
Bohémiens, avec leurs dents blanches • placées 
entre des lèvres vermeilles . peuvent déplaire à 
la vue d un Européen qui n est pomt accoutuime. 
à une pareille physionomie. Mais il en sera tout . 
autrementySi nous pouvons notas défaire de 1 idée 
qu'une peau noire est un objet désagréable. 
Leurs dents blariches. leurs longes cheveux cou- 
leur d'ébène,. dont ils ^ont.si vains « leurs yeux 
noirs çt vifs • sont certamement des parties de 
leur visaee qu on ne peut refuser, de regarder . 
comme belles, même parnu les peuples civilises 

* « 

<— ^———^F— ■———■— —^—■—■— ■■■■■! I 

(i) T^omasiua, i/i Dis^ert^ dç Çin^f^rUy §.36^. 
semble croire qne le teint des derniers Bohémiens nVst 
pas-exact em e nt le -mê m e qu e ccîirf des premieir^mOT"" 
tons les écrivains des derqiers .temps contredkerii^feft^ 
opinion. Les ((9çcpçti^^cMà\h^%^ Rocha CBiàUùiheoa " 
Vaticana) prévaudront toujours ; et les.JXègres ne sent. i. 
pas sans d^n^e. le ^«9^1(8 x^oir el hfirrible dont jf^tlé 
Krana. 



(Si) , 
de l'Europe. Ce ne sont pi dej géans dispropor- 
tionnés y ni des honimes rabougris. Ils ont les 
membres sveltes et bien proportionnés. On ne 
trouve pas parmi eux des hommes trop replets 
ou bossus 9 et la cécité^ ainsi que les autres in- 
firnytés corporelles ^ leur sont également incon- 
nues. Lorsque Griselini dit que les seins des 
femmes qui nourrissent deviennent plus grands 
que lenfant même, il avance une assertion, ha« 
sardée dont la preuve existe aus^i peu que touiefs 
les autres qu'il produit pour faire recevoir son 
idée y que les Bohémiens. sont d'une race égyp^ . 
tienne. Peut-être s est- il trompé . en confondant 
les Bohémiens avec les Hotlentols (i) ^ à gui ce 
fait se rapporte exactement « mab non aux^d* 
hémiens. Ces derniers (2) sont naturellement 



i . * 



(i) Les seÎBS des Hottentotes sont 91, §rand/i| qn'ij^ <. 
lei^rfl descendeot jo^qa'an iiom)i^nl, JËl^i por^p.t d»n» 
un sac do- cnir sar leur dos , |'enfan> qu^eUea^ouririsaeiit , 
dont la tête repose snr le dos de Ja q^c^es. Lo^rsqjae l'en- 
fant a besoin de tëler , elles i|e F^t/^n^^paa du, sac ppiir, . 
lai présenter le sein , elles ne font qne jeter nn de kiii:« 
seins p^ r-dessns 4eiir faille. Voyez Yof[el , Zeien^ 
jdrh rige Osiindisçhe Reiseffp^chreibfuig, , , • pag .^ 74 # 
et P, Holl^en , JReise^ an dus Forgebûrg^ der Guien 
Hofiiung , tom. II. 

(2) Toacliant les qualités pbysiqaes des Bohémiens 
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wuples et agiles , comme l'annonce toute leur 
personne, même à un degré supe'rîeur, quand 
ils sont surpris commettant quelque délit : alors 
la rapidité de leur course est si grande , qu'il 
ny a qu'un honime à cheval qui puisse les at- 
teindre (i). Ils sont d'^ailleurs SI heureusement 
constitués , qu'ils connoissent peu de maladies. 
Ni le temps sec, ni le temps humide et froid, 
quelque rapidement qu'ils se succèdent, ne 
semblent point les affecter. Les Bohémiens ai- 
ment cependant beaucoup la chaleui", et leur plus 
grande jouissance est de rester couchés nuit et 
jour^si près du feu, qu'ils courent le risque d'être 
■ ■ ' ■ ■ <i ■ ■ ■ . » * 

dont il a été parle , consultez Gmelini , pag, 199 ; 
Anzeigen aus den k: k. Erblàndern^ F^, Jahrg. , 
pdg> 3^5o ; et Swînbni-ne , pa^, aSo/ où l'on trouve : 
ce Les hommes sont grands , bien faits et noirâtres ; ils 
ce ont l'œil méchant , et laissent pendre le long de leurs 
ce oreilles une tonffe de cheveux y ce qui ajoute à leur 
<c mine sombre et morose. Les femmes sont agiles et 
ce lestes. Jeunfs ,' elles sont, en général , assez agrëà- 
ce bles ^ avec de'^rt beaux jeux noirs; mais» plus 
ce ftgées 9 elles deviennent les plus laides créatures du 
ce monde an ■■ • ^ • 

(i) Anzeigen aus den , k. k. Erblàhdern , 7, c; et 
HsMin, Gédankehvom^tadt und Latidbetteln^p.i^, 
Ils 9ont si agiles à la course, ^u'il est difficile de les 
attraper. 
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brûles j quoiqu'on sache d'ailleurs qu'ils voya- 
gent par le froid le plus rigoureux , tête nue el 
couverts d une sknple chemise en lambeaux ^ 
sans craindre le rhume ou d'autres raaladies(i). 

En cherchant à connoilre les causes de ces 
qualités physiques des Bohémiens ^ on trouvera 
qu'il faut les attribuer^ du moins en partie, à 
leufr éducation et à leur manière de vivre. Ils 
sont sveltes ; mais comment pourroient-ils être 
corpulens , puisqu'ils font rarement des excès 
dans le boire et le manger ? car si par hasard ils 
font un bon repas , il faut Qu'ils s'attendent à 
jeûner le lendemain et même les jours suiyans. 
Leur tempeVament est robuste, parce qu'ils 
ont été élçve's durement. La mère prend sans 
pitié, sur le dos ^ son jenfant de trois mois, et 
voyage ainsi, qu'il fasse chaud ou froid, sans 
s'inquiéter de ce qu'il en peut résulter. 

Lorsqu'un garçon est parvenu à Fâge de trois 
ans , son sprt devient bien plus dur. Jusqu'alors il 
avoit été enveloppé de quelques lambeaux d'une 
étoffe quelconque, mais on l'en dépouille main- 
tenant pour le laisser exposé, comme ses parens, 
à toute l'intempérie des saisons , et il est obligé f 
de les suivre à pied , sans autre chaussure que de 

(i) uinzeigen aus den k. ^^ £rblàndern, pBg,i5^l. 
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minces chaussons. C'est de cette manière qu'il 
croit, devient sain et robuste à force de privations 
et de peines. On peut de même rendre compte 
de la couleur de la peau des Bohémiens. Il est 
connu que les Lapons , les Samoïèdes et les Si- 
beViens ont ^ comme les Bohémiens , le teint 
basané^ à cause que, dès leur enfance , ils vivent 
dans la crasse et dans la fumée. Qu'on observe 
les Bohémiens depuis ïeur naissance jusqu'à ce 
qu'ils aient atteint Fâge de puberté" ^ et l'on sera 
convaincu que c'est plutôt à la malpropreté qu à 
leur origine , qu'il faut attribuer leur teint liasàné. 
Pendant l'été l'en&nt est exposé à l'ardeur du 
soleil, et durant' ITiî ver il demeure renfermé 
dàiis une hutte enfuniee. 11 n'est pas rare parmi 
teux(|d*uriè mère frotte son enfant d'une graisse 
noire , et l'expose ainsi près du feu (i) ou àHn* 
fluencé d'un soleil brûlant. C'est rarement "qu^îls 
se lavent ou qu'ils emploient qùelqu autre moyen 
de se nettoyer le corps, tàrmî ceux qui en Hon- 
grie font le métier de ménétriers , ou qui servent 
'dans l'armée dé l'empereur , et qui par consé- 

(i) Thomasins , Dissert, de Cîngaris , §. 63. Anzei-' 
ffcn, paff. 238. Jo. G. Eccardi, ^Dissert. de Usa et 
preestiintia studii etymologici in historià, HelmsU , 
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quent sont obliges de se tenir plus proprement, 
îl n'est guère possible de reconnollreleur origine 
par la couleur de leur teint (i)y quoiqu'ils aient 
resté jusqu'à l'ége de douze à quatorze ans sous 
la direction de leurs parens. Il seroit donc plus 
difficile encore de reconnoître un Bohémien , 
si y dès ^a' naissiahce , on Tôtbit des mains de sa 
mère paresseuse, et le faisoit élever par une 
personne |>lus attentive. C'est également à leur 
inàiiiêre 3e vivre que Ton doit attribuer la blan- 
dhèur de leurs dents , amsi que la vigueur et Ta- 
gîlîté dé leurs membres : la preriiière de ces qua- 
lités est iihe suite de la frugalité de leurs repas ^ 
et la secôhde prouve quils ont été plus élevés 
selon les lois de la nature que d'après les règles 
de riirt et les sollicitudes d'une mère tendre. 

(i) Tliomasiafl, f. c. , pag» 35i. Les Bohëmîens ne 
èont donc nnlleinent nne preuve qne les Nègres doivent 
^éniénrer , t>endant blnsienrs siècles , dans les pays des 
penples blancs ponr devenir blancs eux-mêmes , comme 
le pense Hnarte, dans son Examen de ingenios para 
la Sciencias* 



idfa 
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CHAPITKE IV. 

De leur nourriture et de leur boisson^ 

La manière de se nourrir des Bohémiens qui 
fréquentent le plus les peuples civilisés , n'ofFre 
rien de remarquable , et leur cuisine es^t ioxt 
simple ; tandis que les autres y au contré^re y ont 
leur table servie d'une manière bizarre , et l'on 
peut dire extraordinaire. Souvent ils jeûnent ou 
ne vivent tout au plus que de pain et d'eau ,. et 
quelquefois ils se régalent de poulets et d'oies y 
quand ils peuvent en voler aux paysans. Le meil- 
leur mets ^ selon eux , est la chair de que^qu'a- 
nimal mort de malkriie , le cheval seul excepté* 
Quand on montre quelqu'étonnement de ce 
jgoût dépravé, ils répondent : « La chair d'ua 
ce animal quepîeu fait mourir (i) doit être meil- 
« leure que celle d'un animal tué par la main 
« dés hommes, w Aussi ne. labsent-ils pas échap- 
per l'occasion de se procurer de ces mets friands. 
Mais ils ne faut pas ajouter foi à ceux qui disent 
que les Bohémiens de la Hongrie enlèvent les 

———————————— I — I-»— —^l^— — ^— — M*.^— — — WM— 1— ^ 

{i) Anzeigen aus denk* k, ErUàndam^ f^^Jahrg. 
pag. a86.jf; 
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charognes des voiries (i), et qu'ils mangent delà 
chair de eheyalf^)*; tandis qu'on sait avec cer- 
titude que s'ils trouvent quelqu'animal d^un 
troupeau avant qu'il 3oit tombé en putréfaction^ 
ils n'héflitent point à s'en emparer (5). Ils ont 
un goût particulier pour les animaux morts parr 
le feu j aussi s'émprêssent-ib de lés aller reti- 
rer à moitié consumés des cendres fumantes. 
Leur manière de pWparer ce mets délicat est 
curieu3É(4) : ils font:bouilHr ou rôtit ce qui est 
destiné à être mangé le {)remier jour, et font 
'sécher Je reste au soleil ou à la fumée de leurs 
huttes pour s'en nourtir sans aucun autre 
apprêt (5). 



{lyBreslauer Sammh von Natur und Médecin 

Qaschichten y Sommer^uartal», lyaS. Il» ( les Bohé- 

^injieps d^ IJopgH^ ) n^tiigeut les carcasses des chevanx y 

des yacliea , des .tp^alioiis ^ ét€. ^ ^[q'od ' a jetées snr le 

,(a> Ant0i^^ , 1< c, 
>: (3^) Mreslàu^r Sa^ùnl , L e. ; ttAnzeigen, p. i%9^ 
: (4) A^zeigerk, , ipag. 2^6. . . 

, (5) lu prepiieiitrded.habitftns les bestiasx malades Oft 
]E^orm^«doiv^,îl9.j9pifi(li sécher ;U chair ao Mt\\ on à la 
fapn^e d^ leuis [)(iit(^^ V et la mangent «ehsvîitepresqnt 
criie^ stoa a«klt9n<ippr^ ^»'>coiiiai«|nii mets £ori de-» 
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Qa pourroit * ajouter ici quelque chose tou- 
chant leur goût pour la chair humaine » et citer ^ 
comme preuves ^ des faits qui ont eu lieu ^ il y a 
quelques années , en Hongrie ( i ) ; si , d'un autre 
côté f on ne. pouYoit objecter que oes «xëmples 
s*écartent de l'expérience journalière , ainsi 
que tout ce qui a été dit anciennement de ce 
peuple. Nous n'in^sterdns par conséquent pas 
sur cette accusation.^ en nous contentant de re- 
marquer que c'est aux gouvernemens à yeiller 
sur ce point. Cependant les exemples d'une pa- 
reille dépravation ne paroissent ni aussi singu- 
liers , ni aussi rares fSa Hongrie qu'on pourroit 
le croire. Peut-on regarder comme rares et sin- 
guliers des faits qui ^ d'après un examen atten- 



(i) Beytràge zum Seichs Postreiter , st. jx ^ 
178a. Le m «oAt il y eut «ne terrible exécntion à 
Frenennierk. Treize criminels ( Bob^mieiis ) , qni , 
pendant douze ans , aroient vécn de toI snr les grands 
chemins , et qu'on accusoit d'avoir mang^ lès cadarres 
de cenx qu'ils avoîeot assassines ^ olit snfci lènr châti- 
ment. Quatre femmes qui se t^oavoient parmi eux ont 
en la t^e tranchée ; des neuf hotannes qni restoient > il 7 ^ 
en a en six de penéns , denx de rMi^ ^ et le chef de 
cette, troupe. hornUe hxi ét^nM. On pvëielid qnll j 
n encore cent einqnnt* 'd^ tiss ^nnflMes d'Enrobé 
dans les prisons. 



(59) 
tif^ ont été commis non par un seul ^ mais par 
plusieurs ipdjvidus; non par dix f mais par deux 
cents et peut- être par des milliers; non hier et 
aujourd'hui seulement^ mais depuis plusieurs 
années ; enfin ^ non par le corps en masse ^ mais 
par quelques individus isolés ^ et en difiérens 
lieux? Et si y pour corroborer ceb^ on youlo^t 
ajouter que l'usage de manger de la chair hu- 
itaine est copnu et permis dans le pays d oU 
ils tirent leur origine 9 pnpçurroit adn^ettfeavec 
plus de probabilité encpre que cette af&euse 
coutume subsiste parmi les Bohémiens de nos 
jours. Il en est fait expressément mention 4ans 
les histoires qui parlent des Bohémien^ ^ , et qui 
toutes s'accordent à dire ^ que parmi la bfisse 
classe de ce peuple 9 il est d'usage que les jAus 
proches parens et les meilleurs amis se tuent et 
se mangent entr'eux. Comme ces faits appartien- 
nent à la seconde partie de cet ouvrage ^ nous 
n'en parlerons pas ici ; il suffit d'en avoir fait 
mention en passant pour faire connqltre le peu- 
ple chez qui Ion doit chercher l'origine des Bohé-^ 
miens. Quant à l'objection cpi'on peut faire ^ que 
parmi tous les délits dçnt ils ont été accusés par 
les anciens historiens , il n est pas ppsitivement 
question de celui de maqger ^e 1^ chair humain^ 
il seroit facile d y féopudre par pl^s ^'un ç^rgif- 



(6o) 

ment. (M)Servons d'abord que ITiistoire nous 
apprend , et que levënement qui a eu lieu en 
Hongrie nous confirme, qu'ils se tuent etse\nan- 
gent entr eux ; prenons ensuite en consideVation 
la vie errante et vagabonde qu'ils mènent , et leur 
habitude de se tenir dans des lieux écartés ^ et 
il ne sera pas difficile de rendre compte de ce 
cpie nous avançons à cet égard. Combien n'est- 
il pas facile à un grand nombre d'entr'eux de 
sacrifier leurs enfans à leur goût horrible , sans 
que leur crime soit découvert ? La personne sa- 
crifiée ne manque point à la société , parce que 
chacun ny surveille que sa propre famille , et 
que tous sont dans une circulation continuelle 
qui les rend , pour ainsi dire, étrangers les uns 
aux autres. 11 n'est donc pas probable qu'ils 
aillent, dénoncer à la justice un fait qui n'est 
d'ailleurs pas un crime à leurs yeux. Il est fort 
possible qu'ils aient tué plusieurs personnes qui 
n'étoient pas de leurs hordes , sans que la con- 
noissance en soit parvenue à la justice , et sans 
qu^il en ait été fait mention dans les papiers pu- 
blics. Qui jamais a songé à s'informer parmi 
eux d'un malheureux voyageur, qui, Join de 
sa patrie, peut être tombé entre leurs mains ?Et 
comment retrouver les reliques d'une pareille 
victime de leur brutalité ; si ^ après en avoir 
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mangé la chaîr , iU en brûlent les os (i) ? Les 
cannibales de la Hongrie, dont il a été parlé plus 



(i) Hamburger neue Zeitung^ SL i 5 1, 1782. ^012- 
griie, le 4 septembre. — « Ce qui suit peut être ajouté 
à ce qne nons avons dît des assassins antropophages : 
Quarante de ces mëcréans ont dëjà reçu , en trois diffié- 
rens endroits , la punition qu'ils m^ritoient. Quelques- 
uns^ comme on Ta rapporte dernièrement ^ ont éié 
rompus de bas en haut ; deux des plus féroces ^cartel^s 
vifs , et ceux qui restent encore, an nombre de cent cin- 
quante , seront exécutes sous peu. Tout bomme sensible 
doit être frappé d'borreur en pensant à la rage infer- 
nale de ces cannibales d'Europe « et qui s'avouent eux- 
mêmes coupables. Une fois , entr'autres y ils ont tué ^ à 
une noce ^ trois personnes ^ qu'ils ont mangées avec une 
extrême joie avec leurs convives. Ils préfèrent la chair 
d'une jeune personne de seize à dix-huit ans , à tout 
autre mets. Leur nsage est de brûler les os de leurs 
victimes , qui forment , à ce qu'ils disent , d'excellens 
charbons. Un garde - du - qorps* du pays entreprit 
de se saisir de leur Harumpascha ; ài quoi il réussit 
heureusement. Ce cannibale étoit magnifiquement vê- 
tu , et portoit pour plus de six mille florins d'ornemens 
dans son bonnet ». 

' ■ f 

Al • ' . 

J^ranJcfurter Staats Ristretto^ N^. 1^7, 1782. 
Des bords du Danube , le 29 septembre, «— « tKe-^t 
avec horreur que nous rapportons , qu'outre les cruels 
assassins qui ont péri par le glaive de^ la justice en 
Hongrie , il y en a encore cent cinquante en prison , et / 
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haut 9 ont y de leur propfe ayéu y satisfait ^ pen- 
dant douze ans'^ leur affreuse voracité , sans que 



l'on suppose avec raison qu'il en existe quelques mil* 
liers de plus. Ce sont tous des Bohémiens. Marie- 
^hétëèé a donné ordre d'extirper toute cette vermine 
bnmainè de ses repBÎres , et de l'obliger à vivre dans - 
des yillages ;' mais cette sage ordonnance n'a pas été 
mise en vignenr* Aujourd'hui le mal s'eât accru au point 
qu'il est impossible d'j remédier, si ce n'est en les chas, 
sani du pays f« '. 

Hamburger unpàrthèyîscher Correspondent , 2V^. 
i59 , 1782!' Hongrie , le 22 septembre^ — « Outre 
les Bohémiens cannibales qui ont été exécutés à Frauèn- 
mark, le 2a août, on mit à mort quinze de ces bai> 
bares le ^4 à Kameza^ et treize de plus à Esabrag 
le 126. Dans ce second endroit, sept femmes furent dé- 
capitées', cinq hommes pendus , deux rompus , et un 
écartelé vif; tandis que dans le dernier, il y eut sept 
femmes de décapitées , quatre lîommes de pendus, et 
deux autres de rompus. Il en reste encore un grand 
nombre dans les prisons , parmi lesquels il y en a un 
qui se dit prêtre, et marioît, moyennant deux groscheii 
( environ huit sols ) , ceux qui s^adressoiént à lui. Leur 
Harumpascha , qui a été pris par un 'stratagème fort 
simple, comme nous Tavons dit dernièrement | refuse 
absolument d'avouer aucun de ses crimes ». 

Frarihjurter Staats' Ristretto , AX 207, 178a. Des 
bords du Danube , le 24 décembre, ' — « Il n'y a pas 
long-Cemps qu'on a dit que quarante-cinq des antropo- 
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les magistrats en aient eu connoissance^ et céoL 
dans un pays pU la police n est-nullement nëgli-* 
gée ; peut-être même auroienl-ib continue long- 
temps encore À çoaimettre le ménà&cnme ^ si ^ 
malbeureMsemçnt pour eux, ilâ)nay(nent pas 
mis la, main s^iiides . habitans de j cette contrée ; 
ce qu^ , dcMiqa , Jieu \ à d*exacteSf recherches ^ et 
r€;n(jl^tjeurs,çep$^)^,pl|i3 Êicil^à découvrir. Il 
n^ipariplt pas qufSjles anciens hiistoriens aient 
gardé un sfle^cç j^olu :suf::ce sujet. Plusieurs 
d'entr'eux p2|r}e;it) des ^Bobémiensi comme d'un 
pe.uple Yoleur<j« ^t qui^s'ôocupe^yà .enlever les 
jeunes ei^fans qu^iÊOfl. ils en .tronvent Tocca** 
sioi^{i). D'tmtfv^rfti^tcej&it)^' en disant^ qulk 
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phaf^s ^|tt. ëtd.f ziécotdB WiiHûvIgn^^' II en , reHt encore 
cen(,/ciDqaan^e |d<'>'9:^^A prUfmâ^.4ontJ« feiUencea été 
fuspendue par un p^dre exprès, de la cdnr.rSa Majcaté, 
qni pe ponvoit croire que les malhepreq^^^qnl aont en- 
core incarcères eussent pu se livrer . aux . crimes horrî- 
blés dont on les accutfoit , ayoit dépêche un commis* 
saite impérial ', fovlt eiaiitiner scmpuleosemênt cette 
affaire. Mais , à son retour ^ ce commissaire confirma 
que c'étoient de véritables autropophagpes y et qn^il y a 
niaj|ijC|l«Ait.parptt«dbE-dea']^.^|c>ii6U{ài éûtUiéjt% mangé 
leurs propres pères »« 

(J^)l.»Tbomaéi^» y Dissert J de, Cingerkt §- 6a. SaU 
mon , Gegerwfàrtfffàn Staap, des^ Tiirkiséhefp Reichs^ 
tom. I, pag« 32X. J 
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ont assez d'enfans pour ne pas envier ceux d'au- 
trui (i). Mais que répondre, si l'on suppose que 
ce n'est pas pour e'iever ces enfans, mais pour 
le^ sacrifier à leur voracité <ju'ils les capturent? 
et les nouvelles dé Hongrie dirent expressément 
que c'est surtout la chair d^s jaunes gens qu'ils 
préfèrent. Ce qui rend la vérité de cette accu- ' 
satioa des anciens éérivains $uspécte, c'est iqu'on 
a chargeMes JuiiÊ; du même crime , avant qu'on 
connût un' seul Bohémien en Europe, 11 est donc 
pi^able qu'en ceci», coihrttfe étf i)ieti d'autres 
circbnstetiices /onp mis ^ui' le hompie dés Bo- 
hémiens iGSîorinoeé dont ôli six^oît d abord accusé ^ 

• 

les*Juifs.(2). lyaqprès celte-^eùie côhsidératiori-^-'^"' 
l'enlèyement des enfans--devient tnoins proba^:— 
ble ; tfindis qye , d'uni alltne câteyon peut oh- i 
jecter que ces enlèvemenS' ont été' prouvés' Jtrrî-* 
diquement éri'-Ahgleiefrel ëtqliè niéine îïa été *" 
passé au parFement un acte a' ce sujet • sous le 
règne de la reine Elisabetn (5\ ., ', > , *.r, 
Mais en ex^minajqft.^yfifi^jpiftA'a^s^e^jtiQi^qua-'î- 
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(a) Voyez W^^enaeih, '^ Pçrt^JJhrQr, JuveniliurH^ 

LocuL IL .ift^yw^. Glsogh y^fuiff^> iM:> seqq. 
(3) Salmon» /. c. .i 
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les Bohémiens volent les enfans • on trour^ra 
qu'elle m est fondée sur, aucune preuve j et qu'il 
en ejt. de oiènie de ^accusation qu'ils se nouris-* 
sent de chair humaine. (Sc^endadt la sentence 
proboncëe conti^eux {») semblé prouver que le 
juge étoit' parfaitement, convaincu du contraii^. 
Mais* côlmxient a-^t-on pu^agir dans leur cause 
di leuT^pcèpre aveu^du crrme donton les jacctt- 
soit etôit faux? Par cqn^é|Cient le terrible' àr* 
rêtde iliort porté contr'eux étoit unè^rrèur jU- 
dicifiit^^^netî ce soupçon estftmde serrplus d'une 
cîrconstajice. ' ; • ;- * j ► "'• 

^ PrëmiècementV 1^ septence ^le'-mémé eâ 
SrarAitipluâeôrs faocèsii^dications {'SiFôncon-* 
sidèi^ sa* <!:ontextui:'e i^elatireitietit à' la ptiot^dure 
en.'geiifiral ^ ainsi qiiertes '))pincipes d'après tes- 
qubb les prévenus ïilra[it condamnes > eh les 
comparant avec certains» traits qui caractérisent 
ksj Bohémiens^ Voici lefait tel qu'iteut/Iiêu en 
1 554^ selon rhisidirèKteHdngrie. Le^lËobéitiiens 
furent soupçonnés de pel^die en^foomissânt: 
de&seêours secrets ià JeanjZLapolya^ ee^ui en^* 
gagea Czemabo^ gouverneur de Leùtçchaù^ 
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k envoyer \ja\e troupe de cavaliers pour les ar- 
rêter éuk cdtë dlglo. La plus grande partie s'é- 
chappa jmr la fuite 9 et Tonne prît que quelques 
^ieUl^ds ^l îeuaes geus qui furent conduits à 
X,.ie^^cbay..,Gçux-*Gi ayoucrent d'une noaniàre 
Ç^RÇQBf ÏWQÎéet ( mais il pareil trèsnioipcobable 
^i^ de$ h^^oiniês ai^ la iorce de meniîrrdëla 
SQ/Pt^ poâriqfimarleur propre ruine) j|«tant avant 
la torUii'e. <|u^. pendant qa oa les. y telioit ap{^ 
quesyle^ Ê^ssetës suivantes^: Que cent iïen^ 
t^'ej^% 9iY!9ÎQllfe été; envoyés par Zapolya., depuii» 
le milieu du printemps ^ pour mettre ^hmoyen** 
9ïSlintujnifi,SQiij|jDned'airgeBtqLiiJeur avoitétéfSto- 
iQise^^.ibéifeu au9t ciiiq. .villes) capîtafes: de Kas^ 
q)^^^ ^ I^^M^b^A 9 B^rtfeldi ^rËpevies' et Zeben. 
Quit lie samedi préQé4eati ^ f^sieurs. deiur'guK 
<^i^ ^Q^tr^sêarètement dcDs.Leutschab ^ido*- 
gtti^ -ea^. .Y^aiqaes, et ; oa bergers , sous le pré- 
t/î«tedyî;veildre des.peaiisj^qi/'ils aTOÎentmis 
h feu m ^(férens enditâté ide ila iiille , et tué un 
grand. Dombreid'haJpttans ;! enfin. ^ qu'ils avoieiit 
de^i liettres ^. Zapûljra pour- treii&e .dil£er«iles 
yillea qui dis voient {leu£> accorc^r xéfugé.et ^ro-- 
tection pendant tout le temps qu'ils voudroient 
y rester. En conséquence de cet aveu , ils furent 
emfiiilés) ciMiurifi e'ést à'çeTiii quiTe»a Gondimnés 
H a répondis $-it à écdùxU Itt voix dé là justice 
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cr OU non ( t) » ; cdf ëtant promènes dans la TiIle 
pour qu'ib in(fi<]uasseiiN! les endroits oti ils 
avoient placé le feu ^ils^ né purent se le rappeler, 
et finirent par nier tout', Icrttjn'îis furent arriva 
au lieo dé ïeiîir suppBcef (a). Excepté la circons- 
tance de la rétràcïiatKibn , dont il n^est pas fait 
mention dans la sentence de mort, le cas paroit 
être exaçtetnent le ùif^iié que cekii àe^ antro- 

^ *r, • ' * 

popfaageis. Ceùx.'^ti fuirefit saisis pour cause de 
vol ; mais durant leur interrogaroire il leur écbap^ 
pa quelques mots cpii'fifént soupçonner qu'ib 
s'étoîent rendus coupables de meurtre* Les pré- 
venus ayant été mis U k question , confessèrent 
le fait , soit pour se ^iô>»fst^àire à la sévérité avec 
laquelle on les trakott , soit par une idée 
dherolsme , trait ^ssët marquant de Ikir carac- 
tère ; et ne cessètiôttÇ de parler qu'après qu*ib 
eurent rteropli le p0|^er'pâr diffiîrente^ circons- 
tances relatives à leuti» brimes , san^ songer aux 
conséquences qui dévoient en réàiikér pour eux*. 
Lons^'on les somm^a^ ^ÎAtdi^tfei' Pen^oît où ils 



' ■ > \ '': 



(i) Sihenejudicati suni an non? de hoc reddat 
rationem Dominus Gzèrnabo. 
(i) "Comparez Carol. Wagnerî, Analecta Stepusii^ 
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aroient caché les cadayres:, iis promirent tout , 
mais on n y trouva lîen , et ils tâcbèreiït alors de 
s'échapper. Après qu'ils furent convenus de leurs 
crimèSy on lesappliqua de. nouveau à la (orture ; et 
comme il fiit impossible de trouver liesivictimes 

' deleur barbarie 9 le ju^ç imagina quiik dévoient 
les avoir ms^ngées; de sortie qué^algré Içurs pro- 
testations p ces malheureux furent condamnas. 
La lettre suivante, écrite de Hongrie (i), sert à 
jeter de nouveaux doutes sur la justice de la 
sentence portée contr eux, c< Vous aurez enteqdu 
(< parler , sans doute , djss cannibales du district 
c< de Hpnt. — Leur crinje n est aucunement 

.« prouvé^ Le jdu.comté, qui par un juge* 

u meqtpréçiipîté eii a^falt i^^a^écuter une qùaran* 

^ (( taine 9 yienlf pwr ce fait ^ dëtre suspendu.de 
(c ses, fonctions paM^çnjpereur , et un conseiller 
ce avec un j<^pitn)^9irje'. royal vont partir de 
a Vienne ^ charges d.'i&;9idininer soigneusement 
ic cette affairç .)!. ,: 

Ceux qui.se trouvoient encore en prison;fu* 
rent , après l'examen du commissaire , punis 
comme voleurs , mais sans subir de peine capi- 
tale; il est fort probable que ceux qii oh avoît 

{i) Cette lettre ^iii.(r9t,Tcaiae de bonne .part là. Got- 
iingae, se trouye datée do ao noyembrei^Sa. . 



(69) 
exécutes auparavant , méritoient leur supplice 
comme meurtriers > mais non comme canni-* 
baies. 

Après avoir fait Vôîr combien ils stont peu 
délicats à satisfaire. leur appétit ^ on auroit de la 
piêine à croire^ qu'ils aient en aversion un grand 
nombre* de mets estoiés par les peuples civr- 
lises. Gèpèridânt Griselihi- a d<torieun long ca- 
talôgué' des choses qurrc^ugtient au palais d'un 
Bôh^âsién'; parmi lëèquellè^ il' homme = lès hari»- 
cots , les oignons , là Brémé'rtnjge, îà lamproie, 
là pëirchèjèt toutes ^ôHes d'oiseaux sauvages ( i ) ; 
tandis' qtl'oh' sait Sqfaè^ 'lés ^Bohémiens mangent- 
safi^ réjSè^àncé Idfe* bàricots (2) et des oignons , 
et (qu'ils lék'aittiénrtàèïiii&beàvfcoup ; quant à la 
brêmè rbiigè , là' 'j^ei'ctie ^ * ta lamprôîe^ le faisan , 
la pérdfix-yetc// la seule 'raison qiiî fa 't qu'ils 

n'en m^àngènt p«3nt y 'c est îff dîfficiilté de se les 

II 

procurer'; tet il riV^rieli de singulier' eii cela, 
piitsqdë^beaùcbupf *dé niotitte se trouve dans le 
mên^ë icas parfni ' les peuples pôlicéij. 
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i:j':. :. ..;.'■ . !^ ^ 1.':-: :.;^ L.ï. î ; j 
Ji) pii^lini, Ve/:siiph.einef politischen undna" 

tûrlichen Geschichié des Temeswar!Banat$ , tom. ï, 

•ppgraxfT. -^ — -■■ 

(û> Siih^r , Gesc/iidhtà dasTransalpihise/èen Da- 
^ions^ totn. II, pag. 14^» 
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Les Bohémiens n'ignoreot pas la «aanière de 
faire le pain; mais c eat là néanmoins un soin 
dont ils ne s'occupent guère^ préférant de l'ache^ 
ter I de le deipander ^ de le ;yp|er , ou mèm^ de 
s'en passer 3'il. le faut ; m^is quand par hasard ils 
en fbnt.^ c'est à la manière . des OfienjLaux* : 11^ 
allument, à terr^ un (w 4f^ hois , qi^me ^qayçrr 
tit bieqtét exx qendres. ]^daat ce temps, la 
femrnp,;forw? ^.p^iti^s:. galettes dfi ]a,j^^ 
qu elle met ensuite «urJes cendres chaudâ&9\o^ 
çlles çuisejtit sans ^qtre appr;^ ( 1 ). . . . 

La poUi^esse des. Bohéoùens ne consiste point 
à faire usage d'un coutqsiu et id'une fourchette 
pour m^^nger ; ils ne. croient pas ménie qu'uae 
table ou «un fiai soiei^t ^'ce^sf^res ^ e( sie piaissent 
aussi sQJàvçjaf, d'asfiette. Toute leur Mtteriis 4^ 
cuisina et toute l^eur v^î^s^Ue se bornent. à. une 
$eule niarmite de terre, un{^ poêla de fer ( qv| 
leui: sert en même-ten9p9 de plat ^^ un couteau 
et ime cuiller* Quand le 4tner ^ servi ^ tpu4 
le monde s'assied autour de la ppële ou .fje la 
marmite ; on coupe la viande rôtie ou bouillie^ ^ 
dont chacun prend sa part , et leurs dents leur 
servent, ainsi qu6 lents doi^s, de conteaû et 

» 

pag. 087. 
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de fourchette y tàfidh que la terre leur tient lîeu 
d assiette (i)i 

C'est l'edu qui est tû bcKSSon ordinaire des 
B6hémièâg;quelquefdts ils bérrem éè U bière 
qnahd'télte^tie leur cdûfe ria^^ LieTfti est trep 
thei* jfMiiir SM ^ et ils ne le trmivétit d'^îBefurs pas 
dé leur gôf)t. Mais il ëti esf totii ftUtreriMHt dç 
I eaii-dë-vie^u) qu'ils aiment k l'eb^ès. Léyf plus 
gratid'^aiëil' est dëifeinvtetî et tdtrittie c'est 
àrred féau^Mé qtills j parviehnétlt te f^tdt ^ 
t'est ; ^o^ éut 9^ là seM^ tiqîietfr ^ tnëtife 

</u^&A I^afcMtèvïoâb f ar geilf qii^ ^Vërtl Âh> 
tflàjséti ësietâ^ëyé Irse proturei^ celte b^séôti 
èe%^r9ttâe^ë'Mëisfè^ efr «i»ôBt4nf (5> It 

tty^é^p^mié «Mriëgèf^ <fe bà|:nén(^ dud^dutrt 
fékïË ^ <|lj'éH «f^ «^lëbÉ^ aftè^^ dé réèu-d^Mtifé; 

'it^ VùAé^p^tMifëiiotmmrt leboribëtir àètk 

il* i'iMélgthc»* dé yàtsW (4> 



/ j > 






(3) Voilà pourquoi Martin Kelpios dit ( Natales 
Saaon* lYansilv.j cap, II, §. i4, not. c): Quidquid 

noces , à leara bapilmes et à t^nlci»^ l«W»¥ if^ilSiiaiRiwi. 
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Mais quelque grand que soit le plaisir qu ont 
les Bohémiens à boire de leau-de-vie « il Test 
cependant beaucoup moins que celui qu'ils met* 
lQil.t:à.fuo9er du tabac ;et,ce ne sont pas, comme 
on ^pourroit sd l'4n)9gkiec , exdusivém^nt les 
bomipaesiqui an jouissant ^ les femmes. les -sur- 
passent souvent an cela { de sorte qu'elles de se 
j)0rnQn( patS à fumep? la tabac p mais .lemâcUenl 
fiM3si , at.quel(|uefcMS même en avaient avec une 
grande avidité les i^iUes ;et les tiges. Et poiur 
qi;ié k| fumée; parvienne plutôt à. la place* qui 
lui est desfùn^ f et. stimule plus fortement le 
'palais et la langue ^ Jls font usage d'une ppe 
qui n'a. pas» au^elà d'unxloigt de long. iJfftte 
pipe est faite de bois , pour dqs r^3Ms ëcpi^a- ' 
fQ^u0$ I parce qu ^U^ absorbe Thumidit^' , ^ der 
vient pcir-là une .grai^de délicatesse. pour .un 
Bohémien^ qui ,. après. ^'ea:êt^e;^pd^^2^mpa 
qu'il juge nécessaire ^ la mâche ^^^ ^^'lîç^; ju5« 
qu'à ce qu'il n'en reste pas un fétu. Il leur est 
indifférent que ce soif èux-inemes où quelque 
a.ijiti^e qui se soit servi de la^pipe Jusqu'à c^ulelle 
ait acquis le degré nécessaii^d'i(^i^:s ils. là 

■■ *. » r ' • • • ♦ r • • • 7 ' 

I " • , •{ ' \ ^ . 

■ ■ ■' ■■ " ' ' ■* " ■ ' Il ■ <— >^— »w 

Dfl regardent €)ftm«ieJjeâjoAi«Jf a pipa heiu|e«g\â^ lai^ 
NÎo ,r ^efisKioà l-ivreMetk|ifiiii(foît {»efdf«tiU^.r«Mà4i^^ la 
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^reçoivent ^ avec reconnoissance , du premier 
venu comme un présent de grcmde valeur. Les 
Bohémiens pieuy^it|SQ pa^çr f^uf d'un jour de 
manger y pourvu qu'ils possèdent une feuille, de 
tabac, ov^'jJiei i:]Wr%l»a»xd'mie.^pip^;bien mordi- 
cante , qu'ils mâchent en buyant un peu d'eau , 
ice tfiiii suffît àileol: bonheur (i:);/a -' 
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On ne doit sa(te)idrfiq»fl Uroiiteh lie tableau 
du besoin et de la misère en lisant la des cription 
de la garde-robe d'un peuple qu'il faut ranger 
dans la classe des îhiendti^hs? L^ir^^r'omrèrà'^ui 
parurent en Europe ëtoienl misérables et cou- 
verts de haillons (i)^ à moins quon en puisse 
excepter peut-êti>t leurs chefs (a) j et leurs des- 
cendans ont continué , pendant plusieurs siè- 
cles , à ofTrir le même dégoûtant «spectacle. Cet 
état d'indigence et de malpropreté a particu- 
lièrement lieu parmi les. peuples qui habitent les 
environs de l'embouchure du Danube , pii il y a 
un nombre considérable de Bohémiens ^surtout 
en Transil vanie y en Hongrie et dans la Turquie 



(i) Stnmpfj Schts/eilzer Chronik,^ pag^. 4^5. Ils 
avoîent beaucoup d'or et d'arg^ent , maU étoieiit fort 
mal yétus. 

(a) Kranz , in Saxonia lib. 11^ cap. a , pag. aSg* 
Leurs princes , leurs comtes et leurs nobles ëtoient fort 
bien vêtus. 
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d'Europe, où ces Tag^d>oads5çnt:pIi|<in&il vêais 
<pie dans aucu«ai{tre pays. 

Lfes Bohémiens regardent toute espèce d'ba-<* 
hiUeœent de ;téjte comine absolument , inutile j 
aussi ^n'en poiftent^ils jamais , à, moins que cène 
soit mi bpnnetigrps^r , le jour qiuls veillent sp 
faire remarquer :dan5 quelque céiiémome(i). & 
àixr^w^i rhiiTerio^ femmes ne tricotent point 4es 
cb^ussons y ce qu*.elks IqiM w ; IV}<^ldayie et en 
jValadbie avec des aiguiUes de bois (;i);i les hojOA- 
pie^ sp cpn^ent^t 4 env^opp^r leurs pieds de 
quelques. cbiffoos, qu'ils quiuent^ comme ,inu^ . 
tijes, aussitôt que I^.^parjoi^ (3). I^saç^^i^pli^ 
miçMx/ourojU 4e 1^%^» J>af c^ que jefâfp feoatnies 
nes'occupeiit ]9mf^\s,k ftler^ à,<;fH|^i>f ,Quâ lavefr; 
ef Je,yéument' qu!iU.raa^ttent.Mnf!.fftipji!ç quitte 

J^f^J^W cQfps qui^jpf^u'il'.JeœbS).^ b^^^ 
bçap;^i(4^ .Souvept,tq^t leui: .ipihUleibent cOur 

si^te en une. chemise et. une paire de culottes. . 



(4) I. c. ,>p«g. 3i i , 3i3. _,\.,.^^.^ _^^._^ .. . ..,- .__ 
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Tient d'être dit , que les Bohémiens soient îndif- 
fe'rens sur ce qui regai^de leurS vêtemensj ib 
aiment, au' éôhtraire, les beaux habits, à'un 
degré singulier' t le défaut en dort être attribué 
à la pauvreté y et cette privation devient chea 
eux une seconde nature : ilîsrne pensent pas que 
par un petf de soin et de travail , ils pourraient 
parvenir à ' se procurer des habîllemens décens 
et une nôûriitiii^e convenable* Toutes lés fois 
ifae locfcasibri se présente -dé se donner un bon 
Habit ^ stoit par don , soi t • par «ichatf , sçit par ^ol, 
ilsr ne manquent pas: de s'en' rendre maître; et 
du moment qu'ils, le possèdent , ils s'empressent 
dé lemettHé^iséhs songer VH* convient ad reste 
de leurs vêtemèns, et vont ainsi se pavanant^ 
^urt0utSifbûbîtdont ik sont couverts est rougé. 
-Voilà poUr^illé? Mantiri Kelpius dit que lésl3oi 
hémiensvtelft'l^rànisilvanie dépensent tcfut ce 
quHte^^iîètiVèilP^gher en boisson' et en habits; '^ 
*^ônt reiiiianÀlc ôïBre Taspect le plus bizarr^e (i). 



(i) Martin Kelpins , in Natalibus Saxonum Tran^ 
-ittf^y iitpJ'fff^^ihotié. -^îdcjxtid hicraniury 
CihipoUfh'ét a^aiiii mipehânni ^ qufita sibi coîue-- 
wëi^^U^'pilèits'^hicèo^^ i>estis'iient ex hohserico 
vel panno rubro satis habeatur ornamenti^ etïàm 
si càligarum et caheùran^ rimai et assutUrce» vel 
Heraclito risum moveant. ' ' 



r 
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Benkô nous apprend que ce spectacle risible 
se. voit de même souvent en Transilvanie ; et il 
ajoute que les Bohémiens aimei^t surtout \es 
habits faits à la hongroise (i). Les mœurs et 
les coutumes des Bohémiens de Hongrie sont 
exactement les mêmes. , . ,. 

Le passage spivant , tiré de ]a gazette, impé-» 
riale, sert à confirmer ce que nous, venons de 
dire: a Quoique ce peuple soit si malheureux , 
« qu'il n est pour ainsi dire' couvert que. de hail- 
ff Ions y qui même ne sont pas.à la mesure de. 
« leur corps ^ et servent à peijEie à cowrirleur 
<< nudité y ils n çn font pas moins connottre leur 
(i fçlle vanitç'.qqand Foccasipii s^en présente ». .' 

En Transilvanie ^ on en trouve qui adoptent 
le costumq dç?) V^laqqes; mais en Hongrie ils 
sont tellement attachés à la manière de se vêtir 
de G^ pays,: qu'un Bohémien préfère d'être à 
moitié nu , ou . de ^n'avoir le corps enveloppe 
que d'un sac, plutôt, que d'être vêtu d'un habiU 
lemçnt étranger^ quand .même on lui en don- 



« 1 1 ■■ — Il II j I 



(i) Joseph Benkô « Transilvanià ^ tom. !/;§. 167, 
BoU a , pag. lôS. Vestes gestant potissimum Hun ta- 
nças — vix tdfhèn suh sole - est natia hac superbiàr, 
MaffuUum et Nobilium amictu ^ pQSlquiUH ilUs- 
usus ejus exolevit > delectanfur^ , 
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ttépùit un bôtt gratis. Le Yert est titie couletir 
c[ui plâlt aux Bohémien» 9 It^ris ib ont surtout 
uïie ieïïepfédîiecûon powrurt Habi! rcHjge, quoi- 
que fort lise y qu dn ne peut se rtiotftrer Vêtti 
ainsi saim êffe-emoaréd^tine foofe rfetttr'eu'X de* 
tout âge et de tout sexe. A nwiiti^ qu^ (f èïi'é' 
sérêr^to^nï âltafques par le froW , ou affligés 
dé quelque grande infcommodHë ^ ils dcdai-* 
grïent de s'enyelbppet d'ùtié pélis^ foufëé. Ils 
ptisfërent d^acbenei^ des vieink habits i et lo^i^sqtie 
o«fd bâMts^ sùtït arné^ de gâïovMs ou de glande 
âùfôiï <^||t^iit ^ ih lAârdbent ahisi ^mrcâ^ aiVècf 
autatit d^ ÉK>^glfe que s'ils ët<>iei!il les ittatti^ 
du iwfottde. De cette «rtamère, «out l'argeiït qti^'ite 
^ëuvettt i5é ptùctttev es< dép^ettse efil habifâ qui 
ne leur conrieniiem pôim , et qui lie sërVèifl? 
par consequéirt qtf'à les rendre ridicules^ à&)È'- 
feiïx des per50iinte^ sensée*. Il ite^t^pas i^afiê^de 
Voir un Boh^mieiV couvert d'un sttriôut bfddé 
ôa d'un habit ^dHôtiïié ou à kwteiis d^argem , 
ffiiâis sansthafpeâtk ;pieds huisf,*et aivee Unfe che-^ 
mise sale et ea lambeaux (^i). 

Rien ne plait davantage aux Bohémiens de 

ongne , quune. paire qe^ nottmes jaunes 

(^ifichischmen) f .Qàtmes d eperoq^i,: à peine c^ 
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derniers ont- ils bril^ à te3Ôn:yéux qu'il se 
mettent à marcher fièrement' ^ ; en regardant 
souvent leur belle chaussure y sans penser 
que leurs culottes ne cachent qu'à imnlw leur, 
nudité (i). : •- 

Le vêtement ordkiaii^ des femmes nç vaut 
giuère mieu^ que celui des hoènnes ^ et on les 
regarde généralement comme plus indolentes et 
plus malpropres .qu'eux (a)« Leur aspect esi 
vericablemeiit dégoûtantpourlxiut homme clvi- 
Usé. Leur habillement ne cotisèsoe qu'en %m\ 
morceau de linge ]eté dessus.' knln itâte ^ et lier 
autour de leurs cuisses 9 oa. bien une vieille^ 
chenue à travers Uqoelie on aperçois emi plu*^ 
sieurs endroct$ leur *peau basanée; - Quielquefois' 
leur vêlement tient de celui de*~r autre sexe ^ car* 
elles ne font aucune difficulté dé porter des 
culottes (3) ou quelque autre partie du costume 
des hommes -^ . dont elles emploient aussi la 
■ I I ■ ' ■ ■ ' Il ' " I . 1 1 I 1 1 1 1 ■ I ■ I , _ I I . .. 

(i) Yoé WitiéMk i GêOgrttphle défi- Konêgreichs 
Vk^ern^ iMofA'i^'igêfg.éj^t^Amxii^ 3io. 

Jloch», in Bièhothâëa Vatèaana^.ptàff. 364« VesUbus 
immundf et usa rërtmlfofdi ffrafs\BntmJk)sminm ; et 
Vwûws éit in 'iùêWè. cMtfie ; ' iH^ Sk»x&niu , li^. II, 

(3) Coipp««t Voa l/VÎB^iaoh»)/^ d* ^ et BeA&,L c. . 
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chaussure^ laqueOe' consiste.^ ainsi qu^iladi^i 
été dit y en une p^ilre de chaussons trkottës aTec* 
des aiguilles de bots^ comme cela se pratique- 
conmiunément' érirMcddahôe -et: en Valachie^) 
ou bien elles cousent des haillons autour de liQÙrs- 
pieds^ qui n'en sortent que< lor^u ils tombckit 
à force d'être iisës, ou à larrivée. (jlu printempa^ 
saiscMi oii les^ bonimes et les fenimèspréfèn^t 
également d'aUer pieds nus(]|). 

!Les femmes aiment, autaàt< quelles homniés. 
la parure^ et<Mit^ à cet égard ^ lé ixiéme èaaii-i: 
vais goûtw lOnles^ voit souvent ayec un . bonnet 
de parade, tandis qu'elles soiit à peine couvertes:; 
d'un juste de toile^ avec leur sein enfumé/ 
exposé à la vue-de tout le monde (i). i 

(i) Anzeigeriyh Ce 

(a) n j a quelque soixantaine d'unn^ea qne les dames 
de Saint -P^tersboufg ponvoient être accasëes de la 
même espèce d^irrëgnlâritê dans lènr habillement. Elles ^ 
«voient commencé alors à adopter les modcsfrançonea ; 
mais, comme dit\Sa]ikion ^ elle» ig^Qi;<Mifnjt.'l|i manière 
de le^ mettre en. œuvre. C'est pQçrqi^qi^ continni^t-il ^ 
on n'ëtoi^ pas' snrpri^ ; malgré tout le faste ^es dames 
de Sain t-Pëteràboui^,. d'en. rencontrer ^n été avec de i 
magnifiques rob^s^d^ damas/^^alonnées d'or ou d'ar- 
gent, la têt^cftUTft't^.d^Q» sinipl^ ;Ch9ip^ft)i à l'angloise.,,. 
et portant leurs souliers à la main. Staat aller Natio» . 
nen inEûropa*- A^^H^a fitéifZiQ i A^}^ » p«g« 4iU 
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En Espagne elles appliquent sur leurs tempes 
jde grandes mouches de soie notre , et portent 
toutes sortes de babioles à leurs oreilles et à 
leur cou (i ). ^ 

Les Bohémiens s'inquiètent peu de Thabille- 
xnent de leurs enfans , qui courent à-peu-près 
nus^ à la manière des Calmoucs^ jusqu'à l'âge 
de dix ans; alors on donne d^s culottes aux 
garçons et des tabliers aux filles. Mais cet abus 
n'a plus lieu dans les états de l'empereur d'Au- 
triche^ tant en Allemagne qu'en Hongrie^ 
d'après un ordre donné par Joseph IL 

Avant de ) quitter larlicle du costume des 
Bohémiens 9 nous devons parler de la louable 
coutume établie parmi eux,^ de se dépouiller de 
leurs vétemens quand ils ont l'intention de se 
battre* Pour cet e0ety ily a une-armistice de deux 
ou trois minutes^ pendant laquelle ils se mettent 
nus ; après quoi chacun attaque son adversaire 

avec vigueur (2). Cet usage a cela de bon^ que 

_\ 

(l) Swinbarfae's Travels through S pain , paç. 23 !• 
Lenrs oreilles et lent con sont charges de babioles ; 
et la plupart ont une grande monche snr chaque 
tempe. 

(s) Ce fait m'a éxi raconta par une personne qui 
demeure en Transilvanie , et ^ni en a étë le témoin 
ocolaire. 

6 
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lorsqu'ils paroîssetit avec des habits déchires , 
on peut les croire sur leur parole quand ils disent 
que ce n'est pas dans une rixe entr'eux qu'ils 
ont été mis dans cet ëtat. 
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CHAPITRE VI. 

Dtf T économie domestique des Bohémiens. 

Il est clairement prouvé par leconomie do- 
mestique des Bohémiens^ satis qu'il soit néces- 
saire d'autres preuves ^ que ce peuple est encore 
aussi ignorant ^ aussi grossier que la nature l'a 
formée ou qu'il a fait du moins de bien foibles 
progrès vers la civilisation. 

Il y a beaucoup de Bohémiens qui ont des 
habitations iSxes , suivant la situation où ils se 
trouvent. Parmi cette classe il £siut ranger ceux 
qui tiennent auberge en Espagne^ et d'autres 
qui. exercent quelque profession réglée en Hon- 
grie et en Transilvanie : c^s dernier^ ofit leurs 
propres hultes^>J2rès d'Hermanstadt , de Crons- 
tadt , de Bistnfe; , de Grand - Waradin , de 
Debrezin, d!Eperies, de K^rchau et d'autres 
villes. Il y en a aussi un grand nombre^ esclaves 
des Boyars en Moldavie et en Valachie , qui ne 
changent pas plus de lieu que les autres. Mais la 
majeure partie des Bohémiens mènent une vie 
tout à fçût différente : ççux-çi, ignorant les 
bienfaits attachés à une. ré&ideace fixe ^ errent 
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par hordes y (}un canton à l'autre ^ sans avoir 
d autre demeure que leurs tentes ^ ou quelques 
cavernes ; et la plupart même d'entr eux , sur- 
tout en Allemagne et en Espagne ^ ne portent 
pas de tentes avec eux (i) j ils se conten- 
tent de chercher un abri contre le soleil sous 
des arbres ou derrière une haie. Us ont une 
prédilection singulière pour les saules ^ sous les-^ 
quels ils établissent leur lieu de repos à l'approche 
de la nuit. Il y en a qui vivent sous leurs tentes 
(qu'ik appèlent tschater)^ tant l'été que l'hi- 
ver (2); et c'est la demeure qu'ils semblent 
généralement préférer. En Hongrie, ceux même 
qui ont cessé de mener une vie vagabonde , et 
habitent les chaumières qu'ils se sont construites^ 



(i) Philîp ThîcknesBc's Travels through France 
and part qfCataloniay pag. l6a» 

(2) Cette partîcalarité appartie^hanx Bohémiens 
qn'en TransiWanie on appelle Moldaves. Anzéigen aus 
den k. k. Erbla^ndern , V\ Jakrg, pag. 294. — Pent- 
étre se chauffent-ils de la même manière que les Cal- 
* moncs qnî habitent i56n8tamment sons des tentes ap- 
pelées kibitken dans leur langue. Elles ont an milieu 
nne grande ouverture , qu'ils ferment aussitôt que le 
feu est parfaitement consumé , pour qné la chaleur ne 
s''en échappe point. Voyez Salmon , gegenwârtigeK 
Stuat aller Nadonçn in Europa. 
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laissent rarement passer un printemps san^ 
profiter de cette belle saison pour aller occuper 
une tente élevée dans Fendroh qu'ils ont choisi 
pour leur résidence d'été , où ik vivent heureux 
et contens au sein de leurs famiHes ^ sans son- 
ger à leurs maiscms avant le retour de l'hiver (i). 
Les Bohémiens qui parcourent la Hongrie 
et la Transîlvame^ tâchent de se procurer un 
cheval (a) ; en Turquie ils se contentent d'un 
âne (3) pour porter leurs femmes et une couple 
d'enfans. Arrivés dans un endroit qui. leur plait 
près dé qutâque vîUe ou village ^ ils déchar-* 
gait léilrbète, dtess^it.leur tente ^ près de la- 
quelle il l'attachent poMr le laisser paître ^ .et 
pasi^ent ainsi quelques semaines ^ sans changer 
de place; et lorsque ce^te n'est pas à leur gré 
ils délogaxt au hoùtde deux ou trois)oups pour en 



(ij AnzeigeriyX. c.. ' 

(â) TSirf; Bcnkô , TrdnsiU. , pag. 5o5. 
* J(3J- Sàlmén^s gegempàrtiger Staat des' TUrkischen 
Beichs , ton. I , pag. i%%. CVtoit*-là aussi la contnme 
pi^rn^. ew9..1ojr8 de. ledr , première arrivée en Europe» 
Kranz, in Saxonia » lib. II ^ cap* a , dit qu'ils se dé- 
font souvent dé lenrr chevaux, la plus grande partie 
d'entr'enx marchand à pied. Mais ils chargent leurs 
femmes , leurs petits enfans, leurs lits et lerirs usien- 
tiles Aor des elieyaiix on d'antres bétes de sommi^. 
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aller chercher un autr€ qui leur convienne da-» 
vantfige. D'ailleurs^ il ne tient pas toujours à 
eux de déterminer lé temps qu'ils s'arrêteront 
dans un même lieu ; car souvent les pa;f sans ^ 
qui craignent pour leur voiaîtte ^ les obligent à 
quitter leur canton en tombant sur eux avec 
des fléaux et des bâtons. Cependant.ils sont ^^ en 
général, assez avisés pour .ne pas prolonger 
leur s^oiir 4Am h proxismié des endroits oit ils 
ont commis quelque larcia^d s'éloignent a vaxU 
qu'on ait eu le temps de^ s W apercevoir (i); . 
Pour consiruire leurs htittes* d'hiver, ilsxem- 
mencent par creuser dans la>lèrre des trouj^de 
di;;c. à douze pbds de prçfondèur. Leiiotti .es^t 
composé de perchés, posées transversalement hs 
unes sut les autres ^ qu'ib «ojuivrenl efxxAt dé 
cihaume et <}e gazon (â)« Décurie pouni leukr 
bête de charge est un hangar dressé à l'entrée 
du trou et fermé avec du chaume et du fumier» 
Ce hangar ^et aine pei(ite^.Qi^yertureqi^ Veljèye 
au«dé5^as du' toit de leur demeure^souteorairte » 
sont les seules marques par lepcfudles les vojra^ 
geurs puissétit rec6nnio8t*é leur demeurfe^ qu% 
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(i) SatmoQ) L c. An:àei0eni\ $f»g. 295. . ; 
(a) Qnà^Wfti^GêschicMedes Tetif^SH^anfr Ba^mU^j, 
tom. I.parg. 2«4'c/* Bcnka^ /«iC* » pag» 6o5, 



aiment à pkcer dans la proximité d* un village 
ou d'une ville, tant leté que Hiver (i). C'est 
contre quelque monticule qu'ils préfèrent sur^ 
tout d'ëtabHf leurs iiemeures^ et ce n'est que 
faute d une eminence qu'ils font leurs trous 
dans un terrain uni» Voici la description qu'un 
écrivain hongrois a donnëe de la seconde espèce 
de leurs buttes : if Ils commencent par creuser 
«r un trou d'environ une brasse de lai^e et assez 
« profond dan^ le monticule , pour que leur 
ce plancher se trouve déni veau avec la plaine^ afin 
re de former une muraille droite et solide pour le 
(c fond de rhabitation. Dans cette ngtoraille, ils 
ft fixent, à environ six pieds du plancber , une 
i< solive placée parallèlement aveclui. Cette solive 
i( est longue de touteJa profondeur de la hutte , 
fc qui, en gënënal, n'excède pas sept à huit pieds, 
cr et dont un des bouts est fixé , comme il a déjà 
If été dit,dansiefond du tertre qui sert de muraille, 
fc tances que.l!autre bout porte sur un pilier ou 
fc poteau, qu'ils ont planté dans la terre. Lorsque 
« cela est achevé, ils placent des ais ou telle autre 
ir espècjç dç bois qu'ils peu vent trouvercontre les 
K. deux c^tésde la.solive^en forme de toit en dos 
« 'd'âiie, lequel, vu à une certaine distance, repré* 



(i) Breslauer Sammlungen; SalmoD, /. c. 

I 
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ce sente un fronton triangulaire. Le travail finit 
ic par couvrir tout le bâtiment de chaume , de 
a gaaon et de terre^afin d'en garantir tes habitans 
a contre Fintempërie âe$ saison^. Ib ont soin ^ 
« quand le terrain le permet^ de tourner toujours 
H Yers h soleil levant ou du midi Touverture de 
Il leur demeure^ qu'ik ferment la nuit avec une 
K porte composée d'ais ou d*uh morceau di'ê^ 
H toffe de laine (i). j> 

L'imagination suffit sans doute pour faire 
comprendre combien Tintérieur d'une pareille 
hutte de Bohémiens , privée de lumière et rem- 
plie de fumée et d^ordnre ^ doit paroîtrê triste 
et horrible aux yeux d'un homme civilisé* Ib 
se tiennent ainsi entassés dans la même pièce j, 
au milieu de laquelle est placé le feu y qui sert 
à faire la cuisine et à chauffer toute la fa-* 
mille* y qui est accroupie ou bien couchée 
tout autour 9 les parens à moitié couverts de 
haillons y et les enfans entièrement nus sur la 
ferre 9 ou tout au plus sur une vieille couverture^ 
qui leur sert , en même temps ^ de table et de 
chaise. Dans le Banat ^ ils emploient pour ceh 
une peau de mouton. Quand le temps est beau 
ils ouvrent la porte ^ pour que le soleil puisst 



(i) Anzeigen ^ pag. 29$. 
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pénétrer dans la hutte j^ et cela jusqu'à Tentréé 
de la nuit qu'ils la ferment pour se livrer au 
repos; mais lorsque le froid ou la pluie les incom- 
mode^ ils la tiennent close ^allument le feu ^ au- 
tour duquel ils se placent jusqu'à ce que le 
sommeil les surprenne y sans avoir d'autre lu- 
mière que celle du ^yer (i). 

Nous avons déjà parlé des meubles et des 
ustensiles des Bohémiens : ils ne consistent 
qu^en une marmite de terre , une poêle de fer , 
une cueiller^ un couteau^ un pot à l'eau ^ et 
quelquefois un plat , et cela sert à toute la fa<- 
mille. Lorsqu'il arrive que le maitre de la maison 
exerce le métier de forgeron , comme il sera dit 
ci après ^ il se procure des soufflets pour faire 
aller son feu ; parfois il y ajoute une couple de 
marteaux , une petite enclume de pierre et des 
pincettes. Joignez à cela de vieux haillons pour 
se vêtir y son havre-sac y quelques lambeaux de. 
draps de lit, sa tente ^ avec sa vieille bête de 
somme , et vous aurez l'état complet de l'héri- 
tage d'un Bohémien ncmiade. 

Il y a peu de chose à dire des occupations 
domestiques d'une Bohémienne: les soins qu'elle 
doit à ses en&ns est ce qui l'inquiète le moins. 

'm i , I • ■■ Il ■ .11 I ■■ I I ■■ I I II t 

(l) Gmeliûi , U Cn Agzeigên^if^g.ti^ etioî. 
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Jamais elle ne lave son linge ^ ne racommode 
ses hardes ou nettoyé les ustensiles du ménage; 
et il est rare qu elle cuise le pain de la famille. 
Tout se borne chez elle à préparer les alimens 
dont elle mange sa part^ à fumer sa pipe^ à 
causer et à dormir. C'est ainsi qu'elle passe tout 
rhiver dans sa hutte ; mais à peine les grenouilles 
commencent-elles à coasser^ qu'on jette bas la 
hutte et tout le monde décampe ( i ). 

Telle est la manière de vivre des Bohémiens 
de Hongrie^ de Turquie et d'autres contrées 
qui ne sont nulle part chez eux , ou qui , pour 
mieux dire ^ le sont partout. Mais la pactie de ce 
peuple qui s^est rapprochée davantage de la 
civilisation^ se trouve dans des circonstances 
plus heureuses ^ et parott infiniment plus raison- 
nable que celle dont on vient de parler. Il y a 
lieu de croire que les Bohémiens d'Espace qui 
tiennent auberge sont aussi plus civilisés y ainsi 
que ceux de Hongrie, et de Transilvanie , qui 
exercent différens métiers pour gagner leur vie* 
Leu rs habitations sont convenablehaent partagées 
en diverses pièces ^ et se trouvent garnies de 
tables , de bancs ^ d'ustensiles de cuisine et 
d'autres choses nécessaires. Ceux qui s'adon^ 

(i) Benkô , /• c. Anzcig^ , pigf* 295^ 3b4« 
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nent à lëtat de fermier, élèvent des bestiaux^ 
ont une charrue et les inslrumens aratoires que 
demande la culture des terres; cependant tout 
indique chez eux qu'ib appartiennent à la classe 
des indigens. Us ont tous ^ ainsi que les Bohé- 
miens errans , un goût décidé pour l'argenterie , 
mais surtout pour les gobelets d'argent, et se 
privent de tout pour s'en procurer un , qui est 
le meilleur lot de rhéritage qu'ils laissent à leurs 
enfans, qui sont obligés de le conserver avec 
grand soin. Quand les^ Bohémiens nomades par- 
viennent à posséder un pareil trésor, îk l'en- 
fouissent ordinairement sous l'àtre de leur 
hutie , afin qu'on ne puisse pas le leur enlever ( i ). 
Cette folie de se priv]er du nécessmre ^ peur 
avoir une chose superflue, de même que quel- 
ques autres idées bizarres qu\>n remarque chez 
eux , sont sans doute fort anciennes', et leur 
étoient déjà propres avant qu'ils parussent pour 
la première fois en Europe^a). 



(i) ÂQX endroits cit&« 

(a) Stnmpf , Schweîzer Chronik , pag. 4^5 , dît : Ilf 
portoient beanconp d'or et d'argçiit« 
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CHAPITRE VIL 
Pe leurs arts et métiers* 

Err considérarit les moyens auxquels les Ba- 
hémiens ont recours pour gagner leur vic^ il 
sera facile d'apercevoir que c eàt à leur paresse 
naturelle , et à leur aversion pour toute espèce 
de travail qu'il Êiut attribuer le besoin et la 
pauvreté qui sont si généralement leur partage. 
Tout ce qui demande de la peine ou de 
l'application leur est en horreur; aussi préfè- 
rent-ils de 30ufïrir la faim et le» intempéries 
des saisons ^ plutôt que d'y porter remède par 
des* moyens qui leur répugnent tant. Us cher- 
chent donc à exercer quelque profession peu 
pénible , et qui leur laisse beaucoup de temps 
pour se livrer à leur indolence; ou bien ils 
emploient des expédiens criminels , pour satis^ 
faire à leurs besoins. 

Le métier qu'ils exercent le plus Volontiers 
est celui de forgeron, surtout en Hongrie, oîi 
cela est si commun, qu'il j a un proverbe qui 
porte : « Autant de Bohémiens ," autant de fbr- 
w gérons (i) ; » et l'on peut dire la même chose 

(i) Breslauer Sammlungen , U c. Anzeigen f^^ 
Jahrff.f pag. 3i8* 
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<îe ceux de Transilvanîe , de Moldavie et de k 
Turquie d'Europe (i)j mais cela est beaucoup 
plus rare parmi leurs frères d'Espagne. Ilparott 
que ce goût pour le travail du fer leur a ëtë par- 
ticulier dès les plus anciens temps y ainsi qu'il esl 
prouvé non - seulement par le rappert de Bel- 
Ion (2) , mais encore par un rescrîpt plus ancien 
dTJladislas, roi de Hongrie, en 1496, don tPabbe 
Pray parle dans ses annales , et Frîedwaldsky 
dans sa mineValogie , par lequel il est ordonné : 
« A tous les officiers et sujets de quelque rang 
« qu'ils soient, d'accorder partout une libre ré- 
«< sidence à Thomas Polgar , chef de vingt-cinq 
9( tentes de Bohémiens ambulans , et de ne mo- 
cc lester en aucune manière ni lui ni ses gens j vu 
« qu'ils avoient fabriqué , à Fiinfkirchen , des 
i< balles de mousquet et d autres munitions de 
K guerre pour levêque Sigismond (3). » On en 

.»- ■ ' ■ 

. (i) Bellon. Observai., îib, 11^ cap^ ^i. Peyssonael', 
Observations hîètor. et géogr. , pag^. ixi. Mémoires 
sur la Valàchie^ par M, de Bauen franc. 1778, 
£•. pag. ifi. . . 

(a) Bcllonv /. c. , ?ii erronés fZingani J per Grm" 
çiam. , JEgyptum et reliquum Turearum dominium 
ferrariam artem exercent. 
. (S) <kor^î Praj , Jnnales P^egg* Bungari^^^ 
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trouve un autre exemple en 1 565 ^ lorsque Mu5»« 
tapha , gouverneur turc en Bosnie y assiégeoit 
là ville de Crupa. Les Turcs ayant épuise leur 
poudre et leurs boulets ^ des Bohémiens furent 
employés à fabriquer les deVniers , partie en fer 
et le reste en pierre (i). 

Les Bohémiens de nos jours refusent d'entre- 
prendre des travaux pénibles : des fers de cheval, 
ou quelques autres petits objets , tels que trompes 
à laquais y anneaux , et petits clous ^ sont tout ce 
qui les occupe en général. Il y en a aussi qui 
racommodent les vieux chaudrons ^ ou qui fa- 
briquent des couteaux, des cachets, des aiguilles, 
et quelquefois ils font des bagatelles en cuivre 
ou .en étain (2). 



part. IV , pa^. 973. Frie'dwaldzky , Mineralogia 
2Van$ilv. , part. II , pa^. 33 seqq. 

(1) lâthaanffi , Historiar^ L. XXII, pag. 453. 

(2) Swinbnrne's Travels through Spain , p. 23o : 
La plupart des hommes font des bagnes de fer et d*an* 
très bagatelles. Com'f MeLjinzeigen aus den k, k, Erb* 
lândern^ V''. Jahrg^ pag. 3i9y^ Griselini , Geschickie 
des Temeswarer Banats , tom. I , pag. 107. D'antres 
fabriquent dans leurs huttes des Lagaés , des bondes 
d'oreille , des colliers et d'antres bagatelles d'ëtain oo 
de qaelqn'antre mëtaU On trouTe^dans un» chronique 
qu'une hordo de Bohémiens , munie de peeseports , 
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Les . outils et les matières qu'ils exnpI<Hei# 
sont ce qu'il y a de plus mauvais en leur espèce. 
Ils ramassent de la vieille féraille corrodée par la 
rouille , qu'ils fondent et à laquelle ils donnent 
la forme qu'ils jugent à propos (i)« Une pierre 
compose leur enclume ^ et leurs autres outils con* 
sistent en deux soufflets , une paire de pincer ^ 
un marteau ^ un étau et une lime (2). Quand un 
Bohémien veut travailler , il n'est pas en pejne 
de se procurer du feu(5). Arrivée l'endroit oîiil 
se propose dé séjourner quelque temps ^ il prend 
sa béte , cherche du bois f construit un petit 
fourneau^ et prépare son charbon (4)« Lorsque 

avoît parmi elle des artisans qui sayoient ëcrire et gra* 
▼er des cachets. Westphalen , Monumenta inedità ren 
German, tom.1V. column. 341. 

(i) Anzeigen, 1. c. Breslauer Sammlungen ^ I« c. 

(2) yt^nzeigen ^ ^Bgt SoS, 3i8. Griselini Geschichte 
des TemestPorer Banals y pag. 207. 

(3) Carra , "Histoire de ta Moldavie et de la Va-» 
lachie , Jassjr ^ ly]'] , 8^. , pag. 186 , dit : Ils ont nna 
forge portative, Anzeigeh aus den k'. k, Erhlândern , 
et Griselini ^ /• c. Snlzer ^ Geschichte dès Transalpin 
hischen Daciens , tom. II, pag. 14s. ' 

(4) Griselini , /. c. , pag* aoj. Qa<^d ils renient 
îaîre dnrcir leur fer j ils préfèrent les fagots de hrajèie 
j>ottr en former des charbons. Bellon , Observationum 
lib* IJjCap. 4^* 2psimet carbones suos excoquunt^ 
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Ib temps est favorable il travaille en plein air ; 
sinon il se retire sous sa tente. Ce n est pas de- 
bout qu'il forge ^ mais assis h terre y 'avec ses 
jambes croisées sous lui ; position qui lui est né- 
cessaire^ non«-seulement par l'habitude qu'il a 
contractée ^ mais aussi par la qualité de ses ou- 
tils. C'est la femme qui fait mouvoir les soufflets , 
soin qu'elle remet quelquefois à l'un des enfans, 
quand il y en a qui sont assez forts (i) ; tandis 
que les plus petits sont assis autour du feu; et 
jamais ils ne veulent se mettre au travail qu'on 
ne leur ait donné une croûte de pain sec ^ ou 
quelque autre chose pour apaiser leur faim (2). 
Il faut convenir qu'ib sont fort intelligens , si Ton 
considère la prestesse et la dextérité avec laquelle 
ils opèrent 9 malgré les mauvais outils dont ils 
se servent (3). On les charge souvent de fabri- 

t 

uteoSp intelleximus , qui ex erîcse stipîtibus et radi-» 
cibns paraniur , ad ejusmodi opéra omnium aptissi^ 
$nos esse censnnt \ferrum enim indurare creduntun 

(i) Anzeigen^ pag. 3i8. f. 
'(2) Anzeigen , 1. c. 

(3) Bellon^ /• c. , dit » Ferrarîam artem exercent 4 
àtque inter eos excellentes in^eniuntur in ea ra 
artifices ; et Salmoa , gegenwàrtiger Staat des Tiirm 
hischen ReickSy toin. I, p. 3st2 ; Sozler , Geschichte^ 
4es Transalpinischen Daciens^ tom. II, pag. i^S. 
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tjucr différent, objets; sinon ils font pour leur 
propre compte des clous ou telles autres baga- 
telles , qu'ils vont ensuite ^ hommes , femmes et 
enfans ,* colportpr .de porte en porte dans les 
villages, prochaitis. S'ils ne vendent pas leur 
marchandise pour de l'argent comptant ^ ib la 
troquent contre des comestibles ou tels autres 
objets dont ils peuvetit avoir besoin (i). 

Une autre branche (d'industrie à laquelle 
les Bohemietis s'adonnent volontiers, est le ma- 
quignonage (3) , qui semble leur avoir ëtë par- 
î ticuliér depuis les plus anciens temps de leur 
histoire* Dans quelques parties de la Hongrie ^ 
oii le climat est assez tempère pour que les che* 
vaux puissent rester en plein air pendant toute 
l'année, les Bohémiens profitant de cette cirr- 
constance pour élever de ces animaux; trafic, 
qui non-seuletpent leur procure une .honnête 
existence ^ mais qui les enrichit même quelque- 
fois (3). U y a des exemples de Bohémiens qui 



N-«T< 



(i) Jhid, Grîselînî ,Lc.^ * ' 

(7) Il Faut que dans les premiers temps ils aient 
aimé le commerce des chevaux, comme çn petit le 

* 

voir dans Kranz, SàchsisçheChronick, t. II ,^kap. a* 

(3) Il y a quelques anpiées qu'il y avoît' dans le 

Debreczin » un Bohémien liommé David \ qui possé-. 
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ont poss<^dé de cinquante jusqu'à soixante-^x 
chevaux , et qui passofent même pour les méilr 
leurs du pays ^ qu'ils vendoient^ëchangeoient ou 
louoientàlaîoumée. Cependant la pkijjart n'ont 
que de mauvais cheyaux ruinés , qu'ils vcondui- 
sent de marché en marché poyr s'en défaire 
d une manière on .d'autre. Quand ils voient 
qu'ik ne peuvent pas se débarrasser d'une vieille 
rosse, ils la livrent à récorcfaecn* 'moyennant 
quelques groschen (i); mais il n^ a point de 
ressource qu'ils n'employerit avant que d'en 
venir à cette extrémité. Aussi les mots giiano 
et gitaneria (Bohémiens et Bohémisme) sont- 
ils devenus dés expressions proverbiales pour 
désigner un homtnfe qui trotnpe dans le com« 
"merce àes chevaux, et les moy^^^ dofjt îb se 
sert pour parvenir à se% fins (^). En 1 7:27 ils 
s'étoient rendus si oAéux eHi Suède que la diète 
jugea à propos de s'en occuper, cf leur entière 



^^ 



doit constamntoit scôastei •oisuuUa^dix chevaux» 

> 

qui ëtoient nés dans ce pays». et dont il en louoit 
.quelques-uns;. il troquoit ou vendoît les autres. An^ 
,Mei^n ans den k, A. Erbi. , ^, /aJirg, pag. 3^0, 

(i) /wi. 

(ày Voyez Dldonario de tas tenpias espanola y 
francesa, per Franc. Sobriuo* tom» I» edit, 6, art» 
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tftxpul^on hors du royaume fut ordonnée (i)» 
Voici une des ressources dont ils font souvent 
usage en Hongrie et dans les pays voisins , pour ' 

faire parottre un cheval vif et dispos. Celui qui 
le conduit en descend à une certaine distance 
de l'endroit oii il se rend pour le vendre, et le 
fouette à outrance jusqu ^ ce qu'il y ait dais tout 
le système musculaire en mouvement par la 
crainte; aloi^ il le remonte; et le pauvre ani- 
mal^ qui se rappelle les coups qu'ils vient de 
recevoir , saute et car^oolle , ou part à toutes 
jambes à la moindre menace qu'on lui fait. 
L acheteur, qui ignore la discipline préparatoire 
qu'on vient de faire subir à la bètef s'imagine 
que cette vivacité lui est naturelle , et conclut le 
marché. £n Souabeiet suc le Rhin ils emploient 
âne autre ruse (a)^ ils é^at pne incision dans > 
quelque partie cachée de la peau, quils fonc 
gonfler en y soufflant de 1-air ^laqu'à oe que 
Tanimal paroiss e être bi en en chair^ apr^ 
qûDi lis ^ppliquem 3.Uf k fUflie un «eii^plîsljtre 
iBèrt coHant^ pour qun iaîir ne à'ep^ échappe \ 

point. Si Ton ep peut woire Wolfçarig Franz , 
ijs se, sçrVenI; quélguèfpis d^ùiie anguille vivante 

t . 

, '.vi" ' „'.f ; I. ■' . ' I ■ J ' »• .»"V>i * ^ s ' t u. , ■ .. ' i.". ' i { ■ 
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pour donner de la vivacité et du feu à un'chevsd 
ainsi boursoufflé(i). 

Outre les deux professions dont il vient d'être 
parlé ^ les. hommes en exercent encore deux 
autres ^ celles de charpentier et de tourneur : 
les premiers font des auges et des caisses; les 
seconds toum.ent des plats , des assieUe^^ et font* 
des cuillers et d'autres articles de peu de va- 
leur qu'ils colportent ensuite. Plusieurs de cos 
derniers, de même que les forgerons , trouvent 
constamment de l'ouvrage dans les maisons des 
gens; riches , qui les emploient durant toute 
l'année. On ne les paye pas en argent; mais 
outre leur subsistance ils y trouvent d'autres 
iavantages/ Ceux qui ne sont pas occupés, de 
ia sorte, n'attendent pas que les pratiques viea* 
iiént les chercher ; ils prennent leurs outils dai|$ 
un sac sur leur dos , et vont chercher du travail 
dans les .villes et villages des: en virons (s). 

lu ■ I ■ ■ ^ 1 ■ Il I III I I »i 'm ' * " > U Il ^ I i 1 1 i 7 ii » 

(i) Wolfganz Franz, HiUana^ùnim., part. Il][', 
<^P* 4* pag* ^8o. BeAn^uiUa, Afi\stel^ ,i$6l^ 
Zinganidi&i'ntur^ aguillas e^ui;$ per an^m^^çrere, 
ta inflati scUiant , eu alacriores videantur. 

(2) Anzeigen ^Lc. , p. 828. 'Compares gênerai Si% 
Bauer , Mémoires sur la yahtMe , pag. 24 ; Garra , 
Hist. dô la K^a^U ep' de ta Moldavie , pag. 186 ; 
Beoàô , 2Ya»$ilyan. , iùaik I » pag« 5oâ ; SuUer * /. e. 
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Les Bohémiens semblent^ en gênerai ^ avoir 
1 agriculture en aversion , et préfèrent de souf- 
frir la faim y plutôt que de suivre la charrue pour 
gagner ainsi honnêtement leur vie (i). Mais 
comme il n'y a pas de règle sans exceprion , on 
en- trouve quelques-uns en Hongne qui s'ap- 
pliquent par choix à la culture des terres , pour 
ne pas parler de ceux que feur état d'esclaves 
chez les boyars de Moldavie, y force maigre 
eux (2). En 1 768 l'impératrice Marre-Thérèse 
ordonna que les Bohémiens de Hongrie et de 
Transîlvanie serôicnt instruits dans l'agricul- 
ture; mais ces sages dispositions ont été peu 
observées. Aujourd'hui le nombre des fermiers 
est si petit parmi eux , qu'il ne vaut pas la peine 
d'en faire mention (3) ; cependant il est beau« 
coup plus rare encore d'en trouver en Espa- 
gne (4) et dans d'autres pays de l'Europe , oii . 

(1)' Griselin! , pag, 5o5. 

(2} Peyssonnel , Observations histor. eu géopraph., 
pag. III ; Sulzer, /. c, , pag. 146. 

(3) jinzéigen, J^f.Jahrg\ pag. 3o2. 
" (4) Swînbûrne's Travè/s chrougk Spam ^ pag. a^r. 
Ils habitent la campagne , où leur absence, ne séroit 
pas fortement sentie , parce qu^îis ne sont d'aucune 

• • • 

utilité à Pétat , ne s'occupant jamais de la culture des 

terres.' •' ' • ' ' " 
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il seroit difficile peut-être d^en rencontrer un 
seul qui ait tracé un sillon dans sa vie. 

Autiipfois oh empioyoit assez généralement 
les Bohémiens en Hongrie et en Transil^anie 
comme bourreaux. Us continuent à exerce » ea 
Hongrie 9 le métier decorcheur> et celui de 
bourreau dans différentes parties de la Transtl- 
vanie(i). Leur eonâtance k tourmenter lespré* 
Tenus et leurs iaventiottis à les latre souffrît sont 
si liorribles , selon Toppeltin ^ t|u il semUerott 
que la nature le» ait formés pout* ces actes de 
cruauté (a). Quant ^u métier d'écorcbeyr^ iU 

(i) Anzeig/tft^ k. c.y pttg. 335; Benkô» 7Hiu»if&^^ 
toin. I. > pag. 5o3. IU ettarfoieQt C0 métier militiaîiiB*- 
inent. Kicolas I&thuanfH dit< Seeud erqrU -cmtrm 
yawoda^ ( JoannU sceptêciensis i5 1 3 J quam pluri^ 
mi ex vagis illis, quos Cinganof vu/gns appeHciâ^ 
vUisHmum et ahfecrùmiUfh hàH/wiutk gBlhui^ tm 
TrtÊnnhtÊma -et n t rw qm e V^dmdd m t b rtùrmn infm^ 
men operatn exèrcere soUmm» Hù V^wotUt ntigo^ 
tium et curam eonearnifioBni^Twm capti9ùrunt oom^ 
mieiiâ. Isthuanffî, Hifâgria*^ libn f^^^g'j'S* 

(a) Toppeltîa» Orig^tOccas. TrausiH^.^ çtgt. f^U 
pt^. 56. Habenù^iain wlef fan^ilitu et aboi mn aii^. 
lesab ipsis Oyngans contemtas uadejfer umvenam^ 
2Vansâ9aniamcarnificesifiunty kprrendi., cmdeies,^ 
êatnetitnpiU IsH Cygari cdrnifices increJiUiem^^ 
per ulterioremorbem Ckristianum insuetum ior^n/^ 
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ne Texercentpcint comme une profession cons- 
tante f mais seulement lorsqu'il ny a personne 
pour dépouiller l'animal qui vient de mourir 
dans le lieu oii ils se irouTait. Ce n'est pas qu'ils 
fassait grand cas de la peau , qu'ils abandonnent 
^ordinairement au propriétaire pour une baga* 
telle f étant satisfaits de se procurer par là une 
grande provision de viande pour leur &« 
mille (i). 

Telles sont les occupations des hommes. 
Voyons maintenant ce que font les femmes pour 
gagner leur vie. C'étoit autrefois la coutume 
parmi les Bohémiens nomades , etFoupeut dire 
qu'elle existe ^aooje f que ce jpe sont pas les 
hocnmes qui|HHiinr4>îent à la subsistance de leurs 
femnies^ surtout pendant l'hiver, mais que ce 
sont au eontraire Jes femmes qui ont soin -de 
procurer la nourriture à leurs maris (s). Cela 

jnodwn intr^tdàtxârwu:. Crimmaliher compictos , p^ 
per semfple^tas proiiU)£oMes..iSM^M^p^ malefgfitarss 
àrMduiU in m^nus ùfontm i ^ui ignées o^tuinmn^ 
prompUfoil^AétnQffiem^ ^U^e UiaUfmmsfecipmm 
re dd un êgiis ^ cmt^ji in&trumenta etmn^ éxponum * 
farcies ^fmîrtimp virg^i^/erreas^Jammas, fofifim 
pice in^pe3çam.<t et^ 

(i) jâm^eij^n, 1. <;» « pag, 3^. 

(2) MjSm-^v^ OoêmograpiU , pag. 370 ( Atige Qor 
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n a pas également lieu durant Tqté f que les 
homnies exercent les professions dont il a été 
parlé plus haut ^ ni parmi ceux qui ont des 
demeures fixes ; cependant les femmes cher-* 
chent toujours à contribuer au bien de la fa-^ 
mille. Quelques-unes font le commerce de vieux 
habits ; d'autres fréquentent les lieux de débau-* 
cite y surtout en Espagne (i), mais davantage 
encore à Constantinople (2) et dans toute la 



cha , Biblio^tu Vaticana » pag. 364 » et dans les 
zeigen aus der k. k. ErberL , p. 3 18^ il est dit t 
parmi les Bohémiens de Tran^vanie qui parlent 
l^allemand, il est d^usage que les Sommes ne mand- 
aient ni ne travaillent ; ce sont leurs femmes qui sont 
chargées de les nourrir: ' 

(i) Twiss, Voyage- en Portugal et en Espagne , 
trad* de l^angloiç , pag^ ao3t : Tous les Ubmmes sont 
voleurs , et les femmes prostituées. 

(2) Bellon , Observation*, Ubr^ ÎI, e. 4' • l^tomm 
( des Bohémiens } uxoribus prwilegio a Turds in^ 
petrato sese prùstUuere publiée licet eum ckristia'^ 
nis ^ tnm Turcis; mdes^ue habent in Pera multis 
cnbiculis instructas , quo ifuiUbet libère ingredi po^ 
test, sine ullo 2*ureiei Magistratus metu : ubi con^'- 
nuo duodenat ad minimum^ muUeres versamur. Cbm« 
parez TiirJdscherSdiauplatz^ num. io6. Les femmes 
des Bohémiens k Péra ont la permission du grand- 
seigneur de tenir une maison de mauvaises mgBîus » 
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Turquie (i). On en trouve aussi à Constanti- 
nople qui font et vendent des balab ; mais ce 
cooimerpe n'est principalement exercé que par 
celles qui sont trop vieilles pour gagner leur vie 
par ^la prostitution. Elles emploient encore, la 
danse pour obtenir quelques contributions ^ ou 
bien ^ surtout les hommes 9 vont mendiant de 
porte en porte. Leurs danses sotit ce qu'on peut 
voir de plus dégoûtant au monde , et 'se ter- 
minent toujours par d'horribles grimaces et des 
attitudes lascives. 

Ce ne sont pas seulement les. femmes ma- 
riées qui se livrent à ces scènes malhonnêtes ^ 
mais encore les jeunes filles ^ qui cherchent à . 
obtenir quelque petite récompense des voya- 
geurs qui passent devant leurs huttes , en sau- 



saiis payer aucune taxe à sa h^utesse. Cette maison 
étoit autrefois le cloître de Blachema , dédié a la 
vierge Marie , et célèbre par le grand nombre de mi- 
racles qui s*y sont opérés. Voyez Cantemir , Ge^ 
schiclue des Osmanùchen Reichs , pag. iSS» not. 18. 
(i) Leurs femmes et leurs filles s'appliquent ordi- 
nairement à acquérir et à perfectionner les talens des 
coNrtisanes en Turquie. — Elles se prostituent sou- 
vent aux passans. Il y a même dans toute la Romélie 
des lieux publics remplis de femmes bohémiennes. 
Peyssonndj/^fly. m. 
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tillant y presque nues, aux sons de la musique 
de leurs pères f qui les élèvent ^ dès leur plus 
tçndre enfance ^ à ce révoltant maïque de 
pudeur (i). 

Il jr a peu de cho$e à observer sur le métier 
qu'exercent les BaMmienues de dire la bonne 
aventure 9 et sur le bénéfice qu'elles en retirent 
en abusant de k crédulité du peuple de la plu- 
part d«s p^js de rËurppe ; mais il doit paroitre 
étrsmge que ce ne soient que les femmes d'un 
certain âge qu'on regarde comme douées de la 
faculté de prédire l'avenir. Il j a cependant des 
exceptions à celte règle 9 et l'on a vu des hom- 
mes qu'on préte^doit posséder le même don. 

(i) Pey ssonnei , /• c. , pag. m : Leurs femme$*et 
leurs filles s*appliquent ordinairement à acquérir et 
i perfeeiioiiBer les talens des cottriisanes. — La mu- 
sique vocale et instrumentale • et la dansô lascive^ 
Griselini en parle d*une manière plus particulière 9 
h c. , pag. aog. Comparez Sulzer , Gescîiichie des 
Transalpinischen Daciens , tom. Il, pag. \lfi.An^ 
zeigm V'. Jahrg, pag. 238./! Outre plusieurs autres 
voyageurs aoglois , tels que Twiss , Voyage , p. 288 , 
et Swînbume, pag. zSi , Font mention des danses 
des Bohémiens en Espagne, et disent qu^ils les exécu* 
tent avec un certain air élégant ou tendre. On trouve 
Texpllcation de ce passage dans les écrlvaios que 
nous avons cités plus haut. 



( ï07 ) 
Il est vrai que ce ne sont pa$ les Bohémiens qui 
les preiïiiers ont abuse de la sotte curiosité de 
contioitr^ l'avenir qui » au moyen âge^ tourmen-* 
toit les pi^uples da l'Europe ^ laquelle ëtoit alors 
plongée dans l'ignorance et la sqperstition (i )• 
La science de la diTÎnatîon étoit déjà portée , i 
l'arrivée des Bobéonens dans ^ette partie du 
globe , à un plus haut degré <]ue parmi ce peu- 
ple qui n'etoît re^^rdë alors que conune un amas 
de malheureux jongjleurs ; car il y avoit durant 
le dix-septième siècle ^el au commencement du 
dix-huitième, des homixîes- d'un grand savoir^ 
qui non -seulement enseignoient; d^ns les écoles 
lart admirable de^la chiromancie ^ mais qui ont 
écrit plusieurs livras sur cette matière ^ oii ily 
déprisent œ peuple et cherchent ii lui enleyer là 
confiance de la multitude p en l'accusant d'igno- 
rance (^). Mais ces grands hommes ont disparu, 
et leu^ savoir ne se trouve plus que dans les 
archives des lobes humaines; de sort^ qu'il est 



(i) En 1628, l'existence laéme de Di^u fut prou* 
vée en France par cet art* "^ojez, Mersenni, Ques* 
tiôfies hi Gèn. tuMttie , t^Z , pag. t oa. 

mùcis und cMromarUischff .^inmerlamgea^ trad. du 
latin * Hambourg^ }6si^xWg-^}9» 



\ 



( ao8 ) 
probable que s'il n j àvoit point de Bohémiens f 
la science de la chiromancie auroit cessé d'exis- 
ter avec eux , ainsi que cela est arrivé avec l'as- 
trologie , la nécromancie , l'oniromancie et tou- 
tes le5 autres sciences absurdes de cette nature f 
fruits honteux d'une imagination déréglée. Ce 
n'est donc que par lesBohémiens que Vart de pré- 
dire par l'inspection de la main sera maintenu , 
jusqu'à ce que tous les individus de ce peuple 
soient forcés d'adopter uiie patrie , et de s'oc- 
cuper de quelque profession plus utile pour 
assurer leur existence. 

A la sçiônce de la chiromancie les Bohé- 
miennes joignent, ainsi que par fois leurs ma- 
ris f le talent de jguérir les bestiaux malades^ de 
découvrir les objets volés ,'*et d'employer diffé- 
rentes sortes de remèdes qu'elles prétendent 
avoir des vertus^ fort efficaces ^ et qui consistent 
principalement en racines et en amulettes com- 
posées de pâte sans levain , qu'elles chargent dé 
figures bizarres et font sécher ensuite^en plein 
air. Grîselini nous apprend (i) que dans le 
BanatdèTemeswar elles vendent certaines peti- 
te$ pierres^ pais surtQut une espèce de scories ,< 
lesquelles^ ^ ce qu'elles assurent^ possèdent la 
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(i) Grîselioî ,^ /, ç. ;^pèg,'207 1 ^^^ 



( 109 ) 
Tertti de rendre les personnes qui les |!»ortent 
heureuses en amour et au jeu» etc« Mais si 
oela étoit trai » elles auroient tdrt de ne pas les 
conserver pour elles - mêmes ^. afin de n'être 
point forcées de mendier , de voler et de se voir 
•par là exposées à tomber aitre les mains de la 
justice^ Cq)ei\dant le; peuple âoliétte avec.^m^ 
.pressèment; ces pierre$^ n![>o^scfuIe^ent dans le 
JSanat , maisr également en Allemagne. Les cré- 
4i|le$ Cormiers ^^ la Souabe et de la Bavière; ont 
Tfifgur^ ai;x Bohémiens côm^me médecins^ tant 
^\ir. eux-mêmes que pour leur bétail ^surtout 
Joi^squ ils * s'ima^nent 'que quelque maléfice a 
JieQ. Qiift^d unefVSicbe refia^se, de ipanger » on 
soupçonne sur-le-champ qu'il s'agit d'un sorti - 
l^gp^etron lait venir la'I^ohémienne, qui souvent 
j^t^ assez heureuse pour détruire la cause du 
maJl^Ppur pet effet elle se, rend dans Tétable» 
xii;doi\ne qu'on lui montre la bête malade; et en- 
suite^ après, avoir fait retirer tout le monde » elle 
r^\e quelques. inomens<^eule avec elle. Lorsque 
ces opératiops sont finies ^ elle appelle le ferr 
«mer* pour lui dire que^sa. vadhe eSt guérie » et 
véritablement la bêle mangé •de bon appétit. 
Comment cela se fait-il? N'est ce pas là une 
preuve que la Bohémienne possède réellement 
quelque vertu magique ? .^Certainement non. 



(IIO) 

Voici comment elle s*y prend pour en hnposer 
au pauvre fermier. Pendant que les besûaux 
broutent en plein champ , la Bob^mietine pro<- 
fite de 1 absence du bouyier pour attirer à part 
une tache du troupeau ^ dont elle frotte le mu^ 
seau de quelque compô^tion malpropres Dès ce 
moment lanimal re&se toute esf^èce de nour*^ 
riture. Quand la Bohëmiemie est appelée en^ 
suite , tout son art consiste à enlever du- museaa 
de la vache la matière dont ^It Pavent enduit le 
jour auparavant : alors l'odorat e6t rëtaUi eC 
ranimai prc^d avec avidité, la nourriture qu^e^i 
lui présente. Par ce sepl feit , on peut juger à^ 
autres prétendus secrets que pdsefèdent les- Bo- 
hémiens. 

Les occupations les plu» ordinaires dé* Bo* 
faémiensy tant hommes que femmes , sont ^ eti 
Espagne , de tenir aubévge (i) ; =efn Hongrie et 
im Turquie (2) ils sont prlncipalémém mené* 
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(1) Twîss, Voyage, ch. 27, 'pag, 4o5. H y to à 
beaucoup qui tiennent aubetfge dans dè$^ vltl^gear et 
des petites. viOes. Ces aubergistes Wt quelquefois i 
leur service un caisinier fr^pç^îs^ Je logeai À Gre«* 

nade , daals une auberge ten^e pai* ie^ BQiiçmîeiis ; 

,' ^ < • , » . 

mais un traiteur François nous y portolt à inanjger. 
ibid, pag, 261. 
(a) Pey«somièl, /.'cr 



( m ) 

triers ; tandis qu'en TransUvanie^ dans le Ba« 
nat j en Moldavie et en Yalachie , on les em^- 
ploie à laver lor. Autrefois les Bohémiens fai- 
soient le mëtier de contrebandier (i), et vrai* 
semblablemenC le font-ils enoore aujourd'hui , 
quoique les écrivain^ modernes n'en parlent 
point. 

Les Bohémiens des deux sexes %e rendent aux 
festins et aux noces pour y faire de la musique , 
art^dans Jequel plusieurs d entr'eux sont asseï 
habiles. Outre les instrumens à vent > ils ont 
généralement ^ parmi eux y un violon dont ils 
jouent avec un certain degré de perfection y ce 
qui en Ml admettre quelques-uns dans les cha* 
pelles de la noblesse , où ils sont admirés comme 
de grandes virtuoses. Tel fut Barna Mîhalj 
dans le pmys^de Zips , qui , vers le milieu da 
dix-hiûtième siècle j se distingua dans la cha^ 
pelle du cardinal; comte Ëmerîc de Cschaky ^ et 
fut reg^dé comme un Orphée de cette espèce. 
Le cardinal ^ qui étoit un bon juge en musique, 
avoit tellement pri§ M8ialy en dlffection , qu'il 



(i) Exercent ar^s marâuariaSy 4ftèik»i se tuentur, 
iiH et eoemundU dUndàndiséfue , <fV0B ctanBidum ad 
ipsos defèruntur merdbus. Jao. ToUii $ EpiUoJot 
xHherear. Epist. Vt p^HS^- aoi. 



fit faire son poitrait pan un peintre habile (i)« 
Ce talent est commun aussi à l'autre sexe. On 
sait qu'une jeune Bohémienne de quatorze ans 
s'étoit rendue si fameuse sur le violon ^ que les 
meilleures maisons de Hongrie la £siisoient cher- 
cher à vingt et à trente Heues à la ronde ^ pour 
jouer aux bals et aux concerts qu'ils donnoient. 
Ceux qui n'ont qu^un talent médiocre voyagent 
avec les danseuses dont il a été parlé plus haut , 
.ou servent de ménétriers aux noces de vil-* 
lage(3). Uy on a d autres qui s'adonnent à la 
musique vocale (3) ; et parmi ceux-ci quelques- 
uns ont fait d'assez grandes fortunes f particu- 
lièrement en Espagne (4)* 

Le lavage de lor dans les rivières forme ^ 
p^mi les Bohémiens ^ un autre état qui en fait 
vivre par milliers dans le Banat , «n Transilva- 

(i5 Anzeigeny VL Jahrg,'p&£» 14. 

(2) Bescr/ietbungs des Kbnigreich Ungam , pag^ 
27, 748 ; Breslauer Sammlungen , \^%b$ pag. 69 ; 
'Anzeigetif VlJahrg, pag. i3. Comgaxeijinzeigen 
'V Jah. , p. 3a7 ; AimaTtacfi von Ungarn 90m Jahr, , 
] 'J789 Presbourg, 33g ; Griselini , pag. 207; Benko p 
\TransU9.p tom. I, pag. 5oi. 

(3) Pêyssonnel» /. c; Sulzer , Geschiofite des 
Transalpinischen Daciens , tom. III, pag. i3/. 

(4) Swinbunie's 2'rnvels ùfirough SpaiUj^ p. 9Z1. 



( n$ ) 

nie, en Vàlachie et en Moldavie ; mais ce ti'avail 
n^a lieu que durant l*cte ; Thiver ils sont obligea 
de chercher quelqu^autre moyen Jexistér. Il 
n'est pas permis ai tout le monde , sans excep* 
tioiR 9 de faire le lavage de for ; ilfâut pour 'cela 
una autorisation du collège de Mons ^ qui ne 
raccorde qu'à certaines conditions (i). En Và- 
lachie et en Moldavie aucun des esclaves des 
bôyars y appelés Bojarèsk , ( Bohëmiens des 
boyars) ne peut être eftiployé comme orpailleur; 
cette faveur n est accordée qu'à ceux qui, comme 
lés autres sujets du pays , dépendent immédia- 
tement d'un prince , et à qui on donne le noni 
de Domnesk ( Bohémiens du pritace ). Us sont 
soudivisés en trois classes , savoir , les Bu-' 
dars y \e6 Ursars et les Lajaschens , dont les 
premiers ont seuls le privilège dëtre orpailleurs; 
les deux autres classer doivent s'occuper de 
qùëlqu'autre métier jiotir gagner leur vie (a). En 

T 

' (f) X.e collège de Mons dorit il est parlé ici; fut 
(ét(Sil:^'«n Z748 par lUiApéx^lrice^ MarieTliérèse, et 
rc^jj^'desûistructioQ^y «n. septième ariide desqi^alles 
on accorde aux Bohémiens le privilège d'exercer 
Petit d'Spâflréur."BenKo7^7Çî»f lÀ'. , toin. lï, §. aa ,^ 
n. 1 , pag 73 , èoH.^/5ol; -' . \ * . ^ ^ 

' - (at> <àé)^éT9làt'Bkt^ét;Mmàirtfs sttt'ïdP^alathie^ 
pag. 86 j'Sulaer* l^c. ;^îxi^\^ii- - : '^ ' ' ' "^ -' 

8 
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Transilvanie et dans le Banat p chaque orpail*^ 
leur paye annuellement quatre florins de con* 
trioution en poudre d'or ; et la même somme 
est exigée des ' autres BoLiémiens ; mais il y en 
a un.grancf nombre f surtout en Hongrie (/), 
qui t^puye](^t 1q n^q^eii.de ne pas satisfaire à 
cçite taxe < en s'éloienant de leurs demeujre? <m> 
dinaires. L^s^çontributiops qu'on lève de cetto 
manière 5 en V^iachie et en Moldavie . n'entrent 
pa^ au trésor public f .mai3 appartiennent à b| 
prinçessi^ P?V^r,3^s.épingleSn Du temps de Canr 
te^fir^ Qefte ijçnpjQsiâçp produisoit annuellement 
CTi Mçjldafiiç^ u^Ue p\\ c^nts drachmes (a) ; eç 
l'époupiî^ de W^ip^ipodar ,de, V^lachie ^ .Et\enn^ 
l^^wiipa ,j ept peçut ^ ea 1 764» Ae, %e& IVudars^ 
qui étpient aM.noi^f^ dçj (ieu^ cçnf qi^arantçt^ 
dpu.ze cent ci j;iiquante;<qu^^ei draçhi;]|;ie3 ; . c;^ qyi. 
S!ç|on iç^ %^^iT^, de Etapçr et 3pla&er , équiya^oit à 
m^le.et trp^ draçhmjça^d'or ii% Qei qi;e le^ ;]?{(>: 
hémiens ramassent de plus que leur capitation 
esf r^fpis ^1^ gjr^ud ari(p^(û%ykAe\kii fl^orins d'or 
Iç di^achine ; celui-ci ,U, vend ensuite à iiiotipliis 
haut prix ^ siiiTOiit la valeur ifitrixiàequede ifor 9 






I li 



(i) Anzeigen, Vl\ Ja/if-g; , jf^Bf i;52i. ^, ; 
dans Buschings Jlfag^y»/»,,; toiai^I^ P^56@« : f 



\ 
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et cela pour son propre beqèéfice y comme le 
pense le général deBauer (i) » et non pour celui 
du prince» Les orpailleurs d^TransUvanie et du 
Banat disposent de leur pbrt au bureieiti^ ntydl 
de Zalatuja (2). Les po^fîU; de ces oiiTpiers yar 
rient suivant les temps et je» lieu'x : pepdaaJt 
les fortes pluies et lesiinob4atjoilS9 ils sobt^ea 
général y le plus heureux;, et* leut* béi^éfiiQe est 
plus ou moins grai^d suivant la rich«s$e de 
la rivière dans laquelle ils travaillent. Cepen-* 
dànt, selon Griselini(^):^ leur gain- journalier 
le plus considérable pe va pas au-del^ (^.S^^JTO^ 
( la sols). Si l'on adilnet , cqmine on. x)e pî^ut 
certainement s'y refuser;, qw cette sotr^tile iV^isf 
pas gagnée par chaque individu , mais pçtr t<xule 
une famille , le calqul s'acqor4eFa al^3tf^.avec le 

« 

rapport de M. Deoifa^cher (4)j qpi dit ^ n Esjl 
te 1770, il y ayoitdan^jlfeç districts d'IJji-iÇ^nt- 
« ka ^. d'Orsova et ;de Ca^ansèbes:^ entir^oki . cpiar 
c( tre^vingjs orpaill^uvs;, ç^i tpuéi .aT^ient l^^f 

; ' [ ■ !", y. '1 ■ ' S »'^1 ' i I iHj"i ' ; ■ I " l 'i ' l^ 'Jn i I " Il 

(ji!) Versucfà einer Geschfphte des Temeswar Ba^ 
nats , pag. ^00. 

(4) Compareï de"Bomr"iWîg»7£^i^^ tnùiéfààn 
giscà^Oegmsâafid0iT^^^^^' ' *■ * 
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ir famille > et qui tous exerçoient cet état ave^ 
« leurs femmes et leurs enfans ; cependant ce 
H nombre de bras ne fournit que pour la valeur 
c( de six à'Sept cents ducats de métal.» Or^ en pre- 
nant la moitié du septième cent, qui parott dou<« 
teux; en* déduisant ensuite trois cent vingt flo* 
rins de capitation< de la somme totale f et en par« 
tageantce qui resteentre quatre-vingts familles ^ 
on trouvera que chacune recevra 3a florins 
(70 fr.) par an. Qu'on calcule ensuite ce qui re- 
vient pour chaque jour dé travail pendant les 
six mois d'été, et Ion verra que cela ne va 
guère au ^ dessus ou aïknléssous de trois gros 
(1 :2 sols). Nous avons dit plus haut, que le Travail 
dé deux cent quarante Rudars a produit,en 1 764^ 
douze cent cinquante-quatre drachmes d'or; à 
^oi le génét^al de Bauer ajoute que cette sommo 
formbit exactement la moitié de ce qui avoit été 
recueilli dans tout le pays durant la même an«> 
tiée (i). Or, comme ces Bohémiens furent obli- 
gés de porter au grand armasch , 5ur le pied de 
deux florins au lion le drachme , les douze ou 
treize cents drachmes qui leur restoient après en 
avoir préiev^ la capitation , ils ont gagné moins 
eticore que ceux du Banat ^ quoique les rivières 

(i) De Baaer , Mémoires ; comparez Sulzer , /• c« 



("7) 
delaVakehie cliarirât une assez grande quansUë 
d'or pour qulk eussent pu gagner le décuple^ 
de cette somme , si leur paresse ne Içs eti avoit 
pas empêchés. 

Ce sont les riyières de la TransîlTanie qui 
charient >le'>pltis d or } tet Pon compte, que la 
quantitjf en monte; de huit cents, à npiitle livres 
pesant.^, qui est pontee^à Zalatnja (i)^ .o:h Ton 
en' :4ispose ensuite* Comme cette masse n'est 
paft'letfruitdu travail des seuls BohéOfôenis pipais 
ausd cèbii des Yalaques j <!{ue nous. • ignosims 
d'ailleurs lè nombr^iexact de tous les;<Nr|^aîtteurs 
en' g^néral^; quel est eh partkuUér celqkdès.Bo?^ 
hëmiensf, et quelle ^quekîfeéJl; leur reviens 4e.^» 
huit isent&|)êsânt^ il left impossible d^, dé^nin* 
nerau fusfelejprofi^ qii^en retire peuQ .sa part 
chaque : orpailleur bohâni^ en flO^lisîlvanîe. 
.Gepeddantil.estieïertfitn'qM'jI doit êti^e phiftgrdnd 
qiieiceluitdes orpaflleoirs rdafianat^jTM^qiie le$ 
rivièrçs y)tRW |â|i$ al^da^tes en Qrt:que psir- 

4QUt>ailieur$4— -, .;> ' -/-if.:;.: \.[\**'r: o:j:.:î-- 

' ' » ». 

3l Gbmmf te nMnîèrf^doni^n la^^^W^^pcjut 

rapporter i^^m^f^iq^r.mk^pM^h 



( ï»ô X ^ 

séiler de RoCsian , on sc^it dans le Banal dé Te* 
meswar (i). ce Qti : commence >dît-îl9 paT>se 
tt mutnr -d un dis de* bois de tilleul d*eny»r<Hi six 
« pieds de long ^ sur trois pieds de&rge > dcnit 
ic le bdUt'i^u|)(Jrieur estëvasé< en foriiiede'pifat , 
c< d'où partent dix &^doQ2»' tamOTesienrdiveè^ 
rc tiott obl^ue.ii^fiitéidet'aisïbteQns^une'^dsitîo^ 
ic inc^oe.; de tnëtUere» c^ti^tofoilaneiup ^gledf 

« (Spke^os$ltàë i^rtcttniMhiii'oriiestlitiisiiilaiisolii 
ftîpât^iê.isY^sée^aitt fllautJS^pépiéur 'deilii^ baijr 
u pst^^àdsM del'eiajB j:b({ueU&cnlt¥Crleitpâiv 
ft'tiès^^èstplus légf^nes ^ tron^pitescia jfMiyàé^lym^ 
a ^s^^ là main ^ <téllâs vfiir^qnv les plus «peaniiesL 
cciQgf ^i reste^dâns^I^s^ràifiàr^ esitjeféiàaasâiuà 
Khificfadt ^ fortes <«tBk|iigûe €|t irafeujans ime 
H ain^v^^' 1'^' c{tdi¥éMle't^5;i> j0nle^(kxi^^iâflé 

a "as^ipéu* ^gnM«^{M^teâilÉii^MiM 

(c qu'une grande quantité d'or puï'^ide'UMtiM 

^ittiàaF^I}ui est pài4aàk¥imt !i^'^ dfV^i^âbteV 
ft'ïèitoS'scifgtfF'li tirer 'jfW^ 

Comme il paroit évidmt g. d'après ce qui a elâ 

(i) De Born Briefe, pag. 77 , 82. »v .1 .gj;.^ 



("9) 
iipliislsaut^ que œlte méthode ccmTiem peu 

au but qu'On se propose , que par c<msé(()ûeiiC 

il se trouve beaucoup d or perdu , on doit être 

MTpris de Toir qu'un autre écFÎTain assure exâc* 

temeilf Je contraire en ces termes: (i)ic.Quot- 

«r que 1^ m«mère de travailler des Bi^étnietisr 

« pnroiske d^bord mauvaise et pré}udBciable ^ 

<r on est < 'Cependant convaincu du cantraire 

«r qiiâiiddn èxanrinèbidio8e<leplusprès.Une 

4tf priâquë ^ constante et jourindiëre flonne à .ce 

'm peuple lin* degré de <£9oénenMnt.dans cette 

^ psdrtiei j sms tequél tbutéoautMè ipefsonnb doit 

^êlrtg |)«if:fëe k croire qu.Hls péitiebË beaucoup 

«r dVm 'Je m'en siiis kreiivBÎiicu db k manière 

#r'ëtllvâAteL. ^ Apt4ss qu'ib avdentflmleiir lavage 

« ^j<l'éb^^pour'lèqoetfb^€MplcHentéomm«né' 

tc riteti«^^^'^|jint&e f|v: vingt' du^ de matièfTp 

^«^Itfvrté^'jé'pÂiftligé&d ttet qui étiÀ 'lavé en trois 

^ iS#^^f i^ ]ë trot^l qî^ c'étoit M dix du 

•<r ^ki^bé^^itiètsiji tiWlftat qui edtiteiioiefai 

Ht' 'eètfstèriHMéVit le f)lb^ -dW ; la Seconde parâe 

^t^W émlëHdïf qWè lèsliUlt dh(iè«hes deîtetW^- 

nlen-donuoientàpi^ine que tuois^rainSh 



seiller de Born, dans les lettres susdites, pag:9S^ 
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i< Tai examine de même avec aUentîon le ra- 
re sidu 9 et j y ai rarement trouvé quelques traces 

Le lavage de JCor est porte à une beaiicci^ 

plus, grande perfecâon en Transilvanie. Dana le 

r^cit des^procédes qu'on ^mploiedans' oe pbjf^s ( i )» 

il est dît que toutes les rivières ^ tbus^leiSfiruîs*- 

seaux y et même tous les étangs qu|e formefil les 

eaiR&pluviales ^ <kmiii«it de Ton Cest la: i:iM|ère 

Aranyoscb qui est la plus riche en cette fsiatîère. ; 

de^ortemème que Ie&£îst6rien6 l'ont: ccb^paror 

è«i*T^ge>etaft Pactole;: A I-exceplj^xt» des; A^^a^ 

ques 9 qbt habitant! pi|ès . des ritiët^BS^ i^ i^'^^A f 

pour ainsi dire^ qûe/les fiôbemien^ qUi ^ki^u^ 

rpimt'lt daVer Fory/ct/d'e^toe^prâplè q^i* di^O^^^ 

te ]iiieux>les iehdi|Qiu>t>U )Ce tfayail; doit jètTA \P 

' pluSr>rk:hea L'instrumi^ilt idout .il$-3e 5frv^|e^ 

nm tais) courbé d'e quati^e à;<^klqlpi6dsldçl9j9g^^r 

ideuxià ti;6ispkds4?tl4i^Q^>^néna|}eB^^ 

:^esodeux.côt0^idf!iin; bord égfklern^t^dfl^^i^ 

I^re^sasus cette toiSK^e ils teiiijentiw^jçiptf^^ 

«dëtcife d« Mne^) 9tir'4M|u#$ M9>}9U9^ h^h 

.4'or mêljë avlecdel^^p. L^^p^e^^ gF^fiinsdi^ mir 

— <^-i>e Bom , ieare î^e. , pag. i34 ; Fr icd^al c lsA y^ 
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tal demeurent fittachës dans la jaine^ qu'ils lah 
vent ensuite' dans un vase rempli- d'eau , après 
quoi ils séparent 1 or du sable par le moyen de 
l'auge. Quand ils trouvent qu'il se présente de 
plus gros grains de sable dans leur lavage ^ ils 
donnent plus de profondeur aux raiiDures de 
leurs ais courbes yvafin d'arrétierrlès petits morr 
ceaux à mesuré qu'ils descendent , et Vsaminent 
ensuite cespetîi^ pierres* dans* lesquelles il $6 
trouve souvent d^i'or pur.. . ; ' 

Les diffisrëhtès'professioha^dimt nous venons 
-detparler sonty ènf général , celles doiit s'occtir 
'psnt les Bohémiens 'dans les divers pays de 
llSurope^ Mais il^ne fout pas s^lmagiiM^ ^ les 
ateliers de leurs forgerons retentissent conti- 
nùellement' du èrui t - des marteaux > ni que^ ceux 
•qui' fbiittjdëlqu'e autre niétiér y 50Îeilt'àdonnÀ 
avec assez d assiduité , pour qù ils puissent à 
peine fournir par-là de quoi' faire, exister leur 

:pUfineur$ liffuri^td^iffacticN]^ du^ le jour j de 
istete qu'ib se trpiiTOnt ^oiitclnti privés de tout ^ 
s% tie pt«ëfôrerit^'aâler mendier ;ou> voler pour 
^vre (i). Aussi pçùt-oh dire qinîhyàparmî eux 

■ (i) Ce sont-là m aë£aau dont oa les aqcase der 
puis un tepç«yjjyn4niop«I.,T!9»»J^«WÎW éoriv^ 
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d%onh|l66igénb que les soldats qui sont retentis 
par la discipline nâlitaire , les musiciens et les 
orpailleurs*^! qui: virânt séparés de leur caste et 
oiit acquis fies iiÎGEfurs plus^dviliftée^ ^i çommu*< 
niquant aVec lës^hahilam.tlu^pajs.; jce qui leur 
« appris â distinguer ysi de n'est Je jliste deïinr» 
juste^ du rpoîhs'^lltdîilërence^ qu'il j a entre l'a^ 
Vantage dê^ulr: de l'estime de la ..société y. et la 
lionite dé'S^en VM^#n^msé(|i);*)e^9e5teneforaie^ 
dans toute la force du teroile^! qti-uYie horde.de 
^angereu»:' vëgriiond6(!i); etiréritableteèht leker- 
•dce qu Ik'iontMie xpèique métier: ou commpoce 
iieparo|tétvetâ]€K>èux!qù^uin mojyién departmor 
'plus âicilmitenttà'com!nletti*edës ▼bls*^ en s'inci^o- 

sW plaipien^ uiiintfme«peiift»!J9l!4^TffBMfl lQi-U^I9ja 
.^n loùntn^-.SQu Aéphduir, daBS«Ja& mnnes>»uiyaiis,s 
« On est asses (iyeugle. pçur orpire que ce sontde^ 
M jSoheiniens ) d^s persoiinagest saints , et que cens; 
«c qui .les^qlçstent ne J)euvenrétré hetireuxi Oh leur 
'« permèVa^^fc^^iW V A^ iïom^^rl'Ae violer /de fet^ 
Vc enfin r«MÎiM^pl»tbèt 4h p^iiMM: lë'piys. FatUB 
(€' nobs k v«l'iéftr:i*HtoAû^;8UOsqili0s d^èifp péndti 
-n.OH ^â^pUji^Vt^dis.qtte^WflttletJrTiéftC permifc.';» 
Compares H^Mai^J(<^iariiini, f r^fiuptio]» aUemanj^^ 
tom. Vlir,* pag. 835; 
(i) Ànzeigen^ J^. Jahr^Tl pag. 376« Comparât 
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duîî^nt'ddàs les mâisona ^sQus le prétexte d!àB' 
frir leurs marchandises. G'est-'là surtout Petnploi 
des iaiim^,ii|ti'mi a itou jours regard coniine 
pliiâ adroites que les hommes eu fait de filou" 
i»j^ (i )l Pour cet effet , elles vont ordinaireroem 
accompagnées de leurs enfans » qui sont wsi»' 
trùtts^i rest^ià l'entrée des mateons pour enle^- 
yer ce qu'ils trouvent sous la m;sjfiv ^^<^^ V^^ 
la mère exerce si:^ adresse dmfi Hateriettr (a). 
Ce sont aussi lesfbmmes qâfi se" »âbasigem*d'atter 
prendre la vokiltede^ p^ys^ms > qûiand l'appro- 
che est faicile; Lorsque l'aiinnal Crie ile^t tiie sur- 
le-^ciiaqfip; sinon ils* ie tiennent ^vaàt ponr le 
r endre danc quolqucmarohc voisin^ C^st^surtout 
dans ces escpeditkMis qoè le^i&n^nes^aidnirent 
leur adresse à &ire des captures ; lifhdis que4è5 
hommes restéttt ^3âbs *ètïfS htittèi.'^n trouve 
des^ troupes enueres:de ces pohemiennes qui 

- ^1 '!' 1 * '. 'i' il l i a . '! ". î f ■■' ■ ■ ' j'C H "'^ ■ ' ^' ' "' 

(ty^âSmkteti'^CoauàgfpjMafe^ ^^i)3f^ v|)es BcOié- 

fort adonnée au vol, surtout les femmes, qui; pair 46 
ttioy^n / entred^nu^isit^ ««ixbk>VIo^.<9mi! Kranz, 
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mendient en Espagne > et leur rencontre n'est 
point agréable y parce que la maiiièr? déte^oiiT 
nëe dont elles demandent laumôneferoit croii:e 
qu'elles s^maginent qu'on n'oseroit la leur re^ 
^ser. Elles s'occupent aus$i à dire la bonne avei%- 
ture, et eh imposent aux esprits crédules avec 
leurs amulettes; de sorte qu'elles retournent 
Tarement veilleurs maris sans avoir fait quelque 
.capture (i). Plusieurs écrivains prétendent que 
les Yolsi d€t3,.Bohéaiiens se bornent à peu de 
chose f et] qu'ils ne se rendent jamais coupciblep 
de violence ;(^); ce qui est nbn-seulement 4^ 
ibenti. par/iles^.téaioigaages d'autres (5), mab 

^ (i) Jèiid^ pagi^^àM^ aSg; Haxm» vom Staatuni 

, (2) Breslfaier.Sarninltmg;^9mfL J^afurund Abdh 

eingeschicluû , (iT^S , pa^. 69* Ils. ne molestent per* 

'sonne, et hé volent que du fer ', etc. Swmburne''s 

"TrapBls^ pu g , « Sa, lis se hasard ent r a rement-nriconr- 

mettre ^^ûe,. délit qni piiiAae.iàettre leur* vie'» en 

^âangen Peity L^r^eny fs ihe utmAS^jcooim^jof tkeir 

,:. :(3y Philip. 3%ictoieat rTnkfêU^ b^c. ^ dit. qro. los 
^vèndiaji^ tes,]^kuM>i:edbuter\)soùi'le$ BoliémîeiUI> 
:b0diiDQs,^rfeiB9iM4»J'eA 9x rteecmtSAé.sOuvetitdes 
Aroup.e^.entière»,iei^ SqpiAgiie ^ At.çe^ 
nullement Mt^pM%f fuded^ipe^ JUtenr les^ekid» 
chemins jf loin de» viUes etkde^ha}3iutîoiir; <MiU 
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absolument çoQtredit 'par des exemples rëcens 
du contraire. II est vrai que leur timidité natu- 
relle les empéqhe souvent de cQmin;ettre un vol 
qui pourroit les entraîner dans un goand dan- 
ger (i)^ Nousavonscependant:pk|s4'une preuve 
qu'ils ne font point de scrupule d'assassiner un 
voyageur ^ ou de piller un village (2). 

' ■ I i ■ I I 1 I II H I J l' i I ^ ' ' ' 

demandent I*iaumône comme des gens qui s'imagiaenk 
qvL*on n*osera la leur refuser ; et sowent même /If 
commettent des meurtres fuand ib trow^enUffue toc» 
casion est favorable. Ils ne valent pas mieux ailleurs. 
Quant aux Bohémiens esclaves eh tiloldavîe et dans 
d*autres lieux» P^ssonnel ( Observations kistorùfues 
^ géognip^i^ies, pag lia) assure qu'ils poussent 
souvent TinfidëUté jusqu'à 9oler et assa^iner ltne$ 
maîtres. CowfgBxe^ Anzeigen , V% Jahrg, , pag. Hq, 
36o ; Griselini , Sulzer , etc. 
(i) An^teigen, 1. c, pag. 36o, 
(2) Cest ainsi que les Bohémiens d'Espagne atta- 
quèrent 1^ ville de Logrogno» pour la piller , tandis 
que la peste 7 rëgnoit, et que les habkans étoient 
foibles et'hors d'état de se défendre. Franc. Cerdi? 
WxA de CordovA , Oidaseal^multipj f pr4o6. 
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CHAPITRE VIIL 

• t 
I . • 

De Iturs mariages et de V éducation deë . 

enfans. i 

> ■ r 

it n'jra pas pcut-étredatrtrepeaple qui con- 
tracte des niariagf3S aussi iégèreinent que lei' 
Bôhëmiensy etquHes célètyré a'^ec moins de té^ 
rémoniA A peine ûa garçon â-^-il tàge de qùà- 
ior*,e qu quinze ans^ qu'il comm^oe à s apeij-^ 

ç€¥oicq»ç.<^^ lyil^^s^çi^ dq la.patMi:e,n* 
se^bomeat ppist k tbpice ^\ ipaii^« Comaia 
it ne prétoit' aticuBe> cofisëqùéîicey et qae» i« 
pouvoir deses parens né lé gèn^iKHirt^ illbrmé 
un engagement avec là filfë qui lui pjait ; lé 
plu5(i)f laçAclle à comnaunement' douze ou 
lreiiï^aiï*,saftsq^il^^qî|; reteHM.p^îar^qîî^i^ 
ratioa d'auciini d«gc^(dQ';pgin9ja$Q'(9};:iWiki il:^ 
SCHQ de ne jamais pi?èndre/une pèiviinne qui ne 
i^it pas dé' sa caste. Les cemMàndetitetis de 



(i) Toppeltin» Orig. et Occas» TransiT. , cap, 17, 
pag.56. Anzeigeup 1. c, pag. 340» 

(2) Salmon » gegenwàrtiger StaOt 4^s Tûrhisefien 
fifiichs i tonu I » pag. S^i. 
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ÏDieu lui sont inconnus • et les l<û$ humaines 
ne peuvent avoir une grande influence sur un 
homme qpi.:vît continuellement loin de toute 
sodété civilisée. Le temps de fair^ sa cour à la 
future n est pas long; à peine suffît-il pour lut 
déclarer %^^ désirs ; et pour y satisfaire y il n'at« 
tend pas qu on l'ait fait passer par les cérémo- 
nies nuptiales ^^Qi^t il s embara^se fort peu. Ce- 
pendant les Bohémiens ne spntpas entièrement 
indififérens si^r Ta^rticle du mariage .; non pour 
ce. qui regarde l'observation de quelques rites 
religieux^ maisi: par un sentiniei^t de vanité^ 
4ans la crainte d'être considérés comme infé- 
rieurs à d'autres peuples ^ s'ils n'adqptoient pas 
leurs usages sur. cet article ; et comme l'âge des 
époux , ou qjyi/çlque autre irrégularité pourroî^ 
r,encontrer des difficultés de la part d'un véri- 
table prêtre ^ ils* s'adressent le plus souvent à 
quelqu'un de leur propre caste y pour unir le 
jeune couple (i)..Le mariage étant ainsi con- 
sommé , le mari se procure une pierre qui lui 
sert 4'eq,Qlw»ei, une.paiçe^dg,jM(ncç5f^ une liqae. 






(i). H faut sexappeler iciguapamii lescaimibalea 
qui«£urent aerétë^ en Hongrie , il y ayoit un.prétro 
qui, pour deux grm (hqlt sols)» .rempli^soiit les 
formalité^ du mariage. ^ * ■. 
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des marteaux, etc. , et se croit uti forgeron ^ ou 
s'adonne à tel autre métier que son père peut 
lui avoir enseigné; et c'est alors que commence 
sa vie vagabonde. Sa femme conimet*eIle dans 
lia suite quelque action qui lui déplaise , il l'en 
punit par cinq ou six soufflets , ou la répudie 
même pour la plus légère faute (i). En général ^ 
là conduite de la femme doit étfe réglée sur la 
volonté de son mari , et non sur la sienne pro- 
pre. II faut se rappeler ici qu'un Bohémien ne 
prend jamais de femme que dans sa propre 
easte (2). Lorsque la femme doit accoucher ^ ce 
qui arrive souvent , ce peuple étant fort proli- 
fique (3)9 l'enfant est reçu dans la misérable - 
hjutte 9 ou en plein air y suivant le temps et les 
circonstances y par une sage-femme de la même 
caste ; mais toujours facilement et heureuse- 

A 

(1) Tqppeltîn, I.c. 

(2) Twîss , yoyage , pag. ao5 : ils ne se marient* 
qu'entr'eux. 

(3) Cantemir, BeschreibuHgder MàldoMi, Part. II; 
chez Busching,^M4!i^a«f>ï, tora. IV,. pag. 85. Outra 
les Moldaves, 4|l trouve en Moldavie des Grecs et 
les féconds Boiiëmiens. Toppeitzn , Orig. eu Occas. 
TransîlP., cap. VI, pag. S6,'Adeo fœcwtdi sunù, uC 
non sine risu aspicias feiiçissimas matrés fiàerie 
teptas ] i^elu^ mpata9 galUnof pullU* 



( "9 ) 
ment En véritables Bohémiens, au défaut de 
. ^dque vase , ils creusent un trou dans la terre^ 
qu'ils remplissent d'eau froide y dans laquelle ib 
lavent le nouveau-né. Cela fait, on l'enveloppe 
de vieux haillons y que la mère prévoyante a eu 
soin de préparer. Ensuite viant le baptême , cé« 
rémonie pour laquelle ils préfèrent de prendre 
des étrangers comme témoins ; mais on peut se 
linrmer une idée dé quelle espèce de gens sont 
ces parrains»par la manière dont ils les régalent» 
Quand le baptême a été administré , le père les 
mène au cabaret (i) ou à quelque autre mai- 
son f quand il n'y en a pas datls le voisinage; là 
il leur fait servir des galettes et de l'eau^de-vie , 
et tout se termine ainsi. La femme en couche 
passe^ avec sonenfiint^ les huit jours que dure 
à peu près sa retraite , dans la fiimée de la hutte 
ou de la tente. Souvmt les parrains ^ man;pinel 
lui envoient des rafralchissemens ; mais quel-^ 
quefois aussi ib sont assez malhonnêtes pour se 
^disputer avec les parens^ et se désister de leur 



(i) Cette circonstance a donné lieu de croire kpxm 
les Bohémiens font baptiser leurs enfans dans des ca- 
barets. Toppeltin , Lc.^ Infâmes in caupona sacris 
suis initiant , queUk ocûum nafariè baptUmiim vo» 
cant. 
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emploi y lorsqulls pensent que les présens qu'on 
leur a faits 50nt trop mëdiocres ou ne leur plai^ 
sent pdint Dans ce cas ^ ils font de nouveau 
baptiser l'enfant dans un autre endroit , et cela 
arrive même quelquefois jusquà trois re-^ 
prises (i). 

Nous avohs d^à dit plus haut que les Bohe* 
miennes enduisent souvent le corpis de leurs en«* 
fans d'une espèce particulière de graissée ^ et les 
exposent oints ainsi aux ardeurs du soleil ^ afin 
que leur peau devienne plus noire et {dus ridëe# 
Jamais elles ne font usage de berceau; l'enfant 
dort à terre ou dans les iMras de sa mère. Lors* 
que le temps de^ couches est passe , la femme 
se rend à Tëglise ^ et de là elle- court mendier 
ou voler. Tant qu'elle *porte son entant dans ses 
bras ^6 est plus ràpace et plus audacieuse k 
prafidre tant ce qu*dle trouve sous sa maiti^ 
dans ridëe sans doute qu'on sera moins sëvère 



(i) Ahasaer. Fritschiif Diatribe de Cinganorum 
^rgine Memb. IIL Tûrkùcher Schauphuz , Num» 
ic6; et principalement une ordonnance de police de 
la Transiltanie sazone de Tannée x66i , où il est dit : 
Leurs enfens (des Bohémiens) ne seront baptisés 
qu'aux endroits où ils auront reçu lé jour ; et cet acte 
sera dûment authenfiqué. Comparés Amei^en Vlu 
Jiihrg^ , pag. 64* 



à la . punir dans cet état« Mais s'aperçoit^^He 
qu'on la maiace du châtiment que mérite son 
dëlit f elle cherche à se garantir eUennème ea 
présentant son enfant aux coups qu'on veut hii 
porter ^ jusqu'à ce qu'elle trouve le moyen de 
s'échapper par la fuite. 

Quand l'en&nt est parvenu à l'âge de frob 
ou quatre mois > il est rare que la mère le tienne 
dans ses bns; elle le porte alors sur le dos ^-oU 
il demeure ^ l'été comme l'hiver ^ eovék^ipé dans 
une miiuvaise ipièce de toile ^ avec sa tète ap^ 
pujée sur l'iule de sa mère. Lorsque le nom- 
bre de ses'aifans augmente , ce qui ne manque 
g^ère d'arriver ^ cette race étant Jfort -inonde f 
elle eif tient un ou deux par la maUi ^ tandis 
eue les plusiâgés courent à ses c6t& ; etaccom^ 
pagnée de cette manière ^ elle rAde dans les vil« 
lages et. pénètre dans les maisons» Les écrivains 
assurent udanimeinent que, malgré lettr teint 
noir et la mauvaise nourriture qu'on leur donne, 
ces enfans font plaisir à voir $ ^'ils sMt Jbieti 
iûtsy vifs et lestes, et ont , en gâterai , de beakix 
yeux (i)»<La mère retrousse leurs cheveux et 
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(i) Swinburne^s IVâre/r/pag. iio. jénze^fen auê 
de» hnserlichen kanigUchénJSrbGindem V!f. Jahrg,^ 
pag. a38. 



I 



lôs attadie sur le haut dé là téte^ en partie comme 
ornement, eten partie pour quWnè leur tbm-» 
|>ent pas sur la fiice* Yoilà à quoi se borne toute 
la toilette qu'elle leur fait ; car en ëtë les enèihs 
fie portent aucun têtiement avant l'^e de dix 
ans , et durant l'hiver ils doivent $e coi|tènter 
lie quelques vieux hailloQS qui leur pendent au« 
jtour da corps. 

i ^ A peine un enfant , soit filîe soit garçon , est* 
il en état de courir j^*on lui apprend à danser; 
ce qui consiste à sauter sur une jambe et à 
«étendre continuèHemeni l'autre en arrière. A mé-^ 
sure qu'ils deviennent plus âgés, ony joint toutes 
jsortes d'attitudes , dans l'espoir d'amuser par- 
là les passans et d'en obtenir quelque rétnbution. 
C'est la mère qpi est particulièrement chargée 
.du soin dé leur tiaseigner à voler ; art qa'ils 
«mettent d'assez bonne heureen pratique, tomme 
nous l'avons dëjà remarque plus haufc Quant 
aux itastructions de L'école, on n'y pense jamais; 
et^ jamabils n'apprennent aucun méder, si cen'est 
que le père. le^r fait souffler le feu de la forg&^ 
et qu^lquefms; îk l'assistent à laver lk>r. 

Mais à l'âge de douze à treize ans, le père 
commence à initier ses garçons dans le métier 
^'irprofesse; et c'est alors, que ceux-ci se regar- ' 

4eiit coauneémancipés et songent à former des 
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fiaï$oiispaiticulières(i). LiesBoh^aiieEis » comme 
tous les peuple^ noii' 'èivili5& ^ dut un grdnd 
amour potlf leurs énftris ; et b'^'à'-quoi 'il faut 
attribuer la itëgligénbé bttj^bnttÛAë ài/U 
mettent àfkir lilstruétibta.- Jatoais ï^éUBSlA 
d'un Boiuéitiien nére^ii^Teta» De- chÉiifaëtfiiy'ee 
dans le tenups méme-qilHit'^ fivrent'btitt'^IUil 
violentes JMs^ittÉM, iUite tblëiifitilrêisâ^rilte 
par leurs pareiis(:i). Aussiyèoiin&e HêkkStli 
suite ordinaire de cette sorte d*ëducation » les 
traitenttils avec h plus grande ingratitude (3)» 
Cet extrême amour des pères pour leurs enfons ^ 
présente néanmoins un certain ayantage : lors- 
qu'un Bohémien refuse de payer une dette , ce 
qui arrive souvent en Hongrie^ le créancier se 
^isit de ses enfans; et par ce moyen parvient 
è obtenir ce qui lui est dû ; car le père n'^rghe 
rien alors pour s'acquitter et retirer son cher 
enfant des mains de l'étranger (4)« 

Ce quo nous venons de dire des mariages et 
de réducadon des Bohémiens n'offre que peu 
d'exceptions pour le petit nombre d'entre eux 



(i) ^wM^n , I. a » pag. a38 — a4a 
(«) Uid, pag. 375» 

(3) Tbomasins * Disseri. dû CinganiSi $. 6^< 

(4) Ansetg&n^liQ. 



qui ont des éemBfm^ûtaes, Comme le caraciëre 
4e ce pçuple est forme. |>af les exemples 4|u H a 
deTaQt.jles yeux dès ^plus teiuire jeunesse ^ 
pfçutTon; être Sfu^pois de ce qull cçmpos^. une 
Iw^rde, de; fiûnâins^ide Yoleurs , â^si^sains et 
d'tnçmdiaires? Il ne faut donc pas espeitnr que 
Içfir Bçhj^niiens qes^^mt de sie {ivreri ài tous ce$ 

p ! ç }.i i;- }.' i, ••: ,•• '. ■ . '\* \\, . * ■■ » ••" 
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CHAPITRE IX. 
He leurs maladies et de leur^ entèrfemens* 



Nous a\«is dhsji oa occ^ien de parler de |a 
saute robuste de& Bohémiais ^ cp» n'^roure 
▼éritaUenient aucune altâ^atiollpà^Kntel»përie 
des saisons^ lii métiiey peur ainu^re^ par tes 
Bialadies epîdemiqûeis qui peuvent rëgner èasû% 
le pays qu'ils habitent^ Ils soQt ndanmoins sufe|$ 
à la petite vërole > à la rougeole et k f opbtahnie y 
qu'il faut attribuer à la fumée dans kqueUe ils 
passent tout rhive& Ce. sont là les seuls maux 
qu'ils connoissènt^ jusqu'à ce que là nature 
vienne exercer ses droits ^ et détraque leur ma- 
. chinepar la vieillesse i^oiqu'ils ne partieonent 
pas à un âge extraordinaire , on peut dkenâtn^ 
moins que le terme de leur existence tOi asses 
long^ et il est rare d'en voir mourir jeunes ou 
dans la première enfance. Quoiqu'ils licsinenl 
beauc<»ip à la vfe^ ils n'ont cependant presque 
jamais recours au médecjn^ et ptème daiis les 
maladies les plus graves y ib s^abàndoonoit à la 
nature et à leur bonne constitution. \Jd seul 
remède qu'ik emploient^ c'est de mettre un 
peu de safran dans leur soupe ; el.quelquefois 
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3s fie sctnfiait^ parce, qukîb ont remarque qu^ 
la saignée a été salutaire à leurs chevaux. Lors^ 
qulb s'aperçoivent que larmaladie devient daa« 
gereuse et que la mort les menace^ ils s'abaa-^ 
doiment aux plaintes et aux lamentations ^ ju$«^ 
<pi*au moment oU îb rendent Pâme» daâsi le 
lieu or^naire de leur résidence, sous un arbre 
ou dans leur lente. 

Lesprepàratîcms à b mort se relent ordinaî<- 
rement sut* le& principes rdigieùx de la perscnme 
qui meurt; mais le. Bohémien qui ne eonnolt ^ 
qui ne croit rien de ce qui à rapport à l'inmiOD» 
lalitëderjfme^ëtaux châlimensou recoii^[M»ses 
dans 1 autre vie > meurt | eft général^ sans aucun 
secours spirituel. 

La mort d'un Bohémien est sur-le-champ 
suivie des lamei^tions les plus excessives; les 
parens surtout paroissent inconsolables, de b 
perte de leurs ènfans. 11 ti'y a pas grand chose 
à ^ire dé leurs enUKremeiiSf sî ce n'est que les 
pleurs et les cris ^redoublent à cette occasion. 
Lorsque .c*eàt le chef d'une horde qui est mort^ 
leë choses se : passent, {dûs tranquilktment Ses 
propres gefas le portent avec grand respect au 
lieu dei sa s^lmre f oii tout le inonde paroSt 
sérieux: elrecueiHi; niais occupé de manière à 
oiErir un spectacle risihle. ^ 



l^eOe est la manière dont tm se conduk quand 
un Bohéoiien meurt de sa mort naturelle* Mais 
il arrive souvent qu'il perd la vie par des ndojens 
violens; non par suicide ou infimticide , crimes 
qui sont ^edement inconnus parmi ce peuple* 
Jamais un Bohasiien ne porte la main sur lui« 
même pour cause de malheur ou d*alfliction , et 
le desespoir lui est inconiiu>D'aîlIeurS| 3 aime 
trop la vie pour cha*cher è Paibréger (i). 



mmmmm 



(i) Four font ce qjai est dit dans ce chapitre IX g 
consultes Twiss» Fàyag^, oh. %jp pag. ao5 ; et jémr 
geigea mtudûn k. k. £ïïiiumkrm^ fT* Jmkrg.^ pag« 

îi34 ^ i36itf 
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CHAPITRE X. 



' Bohdmiâns. 






rope, ijiS| aboient à Içiur tête 4ea diffe caocm»^ 
ducJteiu3L4)ûur .guider leurs difEerenres hordei» 
daqs )eu^ ipig^ops} ce quÂ étoi( iiëçess^iney 
noi\ - 3^c^i||ei|t. pour j&cilker^ leur marche k 
frayer^ les^^diflCSkenles contrées du globe ^ mais 
aussi pour unir leurs forces s'il ëtoit nêcésSmre 
et offrir une résistance plus formidable en cas 
qu'on» voulut leur interdire le passage. Aussi 
trouve-t-on qull est Eût mention dans d'anciens 
livres de chevaliers ^ de comtes ^ de ducs et de 
rois parmi eux* Krantz(i) et Munster (2) par- 
lent en termes de gënéraux-deTomtes et de cheva- 
liers ; tandis que d'autres écrivains vont jusque 
indiquer les noms de ces chefs : Crusius (S) 
cite un duc Michel , Muratori nomme un duc 



(1) Sâcksiscke CAronîk,, liv. Il» cb. d ,,pag. %3^ 

(2) CoSTju)graphie, pag. 370. 

(3) Annal* Suei^iç. ^ part. III i^ pag. 384. 
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André (ï), cl Aventin un certain roi Zîu- 
delo(:2); pour ne pas parler d^s nA>nuniens el 
des insGnplioils érig& en différeEis ^endrdKs en 
l'honneur du due. Panud , du icomte Jean et 
du noUe çheraUer Pierre, iqui ^reçurent a» 
quinztèmê siècle (5>Maia il ne faut pas de *)m- 
nentaire pour prouver combien ces tilres ëtoient 
improprement «fqpUquës. Quoique les Bohé- 
miens eussent donné ces dënominadoni Tani«* 
teuses k leurs ch^ , qu'ils regardment cer- 
tainement comme des homipeS'd^mqportànGe^ 
ce n'étok sans idoule qufùne ridicule imitation 
de ce qu'ils a^oiait vu et adiôiré cheor des; peUh 
pies civilisésJ^ôiquil «a* soit ^ la cputume 
d'avoir des çbefe et dés ^des kibsiste toujours 
parmi eœ en Hcmgrie étt en Transilvanié; et 
U en est> pi^crfiableniént'de mêtne en Turquie et 
jdans d'autres pays oU ce peuple vit en grandes 
troupes^^ 

Ces diefe ou way wodes , comme ils les appel- 
lent fiëremâit^ ëtoiânf autrefois distingués en 
deux classés en HMigrie* Chaque petite trouj^ 
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(a) \^nnaL Saior. , b%f^lIL^ - ^ 

(3) Crusitts^ /* c, » pag. 364 «. 4olft S^^- v * ' 



avoît son ^de; et il ^voit de plus <piatr« 
wajrwodes supérieurs, jle leur propre caste > 
de cbaque câté du Ikinube et du Teisse, qui 
tenoient leur résidence ordinàîre à Raab» à 
LewentZy à Szathmar et à Ra^aii; et auxqueb 
les ^ajnirodes inférieurs dévoient rendre compte 
de leur conduite (i). Il pari^ti^oît'SpBa doute 
^ngûlier que dans des ëtats ^«n gouvernés, oâ 
«ccorddt à ce peu(4e la permission d avoir ua 
établissement particulier, au cœur du pays^ si 
ies écrivfûas himgrois n'en indiquoient pas Jâ 
/Maison 9 que voici : Durant Ie& troubles et les 
xëvolutions bccaisidnnés par lesiguerrès avec lea 
Turcs, dans les^siècles passés, il làoit plus fa- 
cile de rasseddder les Jfobiànieiis:^ par le mcgnèn 
dcr leurs waywôdcs , lorsque .tesr ciecansldnce» 
Texigecdent (2)« Mais jen Hon^Je ^ ^n:Tran^ 



i. ' '.. 




(i) Anzei^nam den h. k. Eèerlândèm Vt. Jiuhrè^ 
pag. idSj • "''^ '• < '• ••• ; '^i'*' 'i •- ' • > 

' (a) Biâ^ Far ikèma^s laiêttra jé^ ttdtttoé^adttoiu 
Aée pAr Jk r^ i jabd£Usi.I{ . nxi ik<fi^^ikmùyr9gm\^ 
de Bohémien « appelé Thomas Polgar» pour qu'il pAt 
prêter, durant iagoerterravec sa horde, dirsec(H^ 
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» 

sDvanie Oll ne leur permit de choisir dans 
leur prcrpre caste que les ivaywodes inférieurs 
de chaque horde. Les wajrnrodes supérieurs ^ 
auxquels lès Bohëmiens étoient soumis dans 
{dùsteurs districts y exbtoient encore il y a peu 
d*années ; mais c'étoit la cour qui les nommoit 
en les prenant toujours dans le corps de la no- 
Messe hongroise (i)» Les honoraires de ces 
waywodes étoient asses considérables ^ chaque 
Bohémien étant tenu à payer au surintendant 
qui a voit, l'inspection de sa horde i un florin par 
an (a) , dont une mmtié ^ Pâques et Fautré 
moitié à la St, Michel (3). Afin de rendre la 
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' (t) Anzeigen, I. c. ; Joseph BenLo, l^^ansih. p 
toni.I, pag.5o6. 

(ft) Quelquefob ils s^acqnitteat d'ane autre ma* 
nière; par exemple » en fournissant des objets sortis 
de leurs forges, ainsi qu^on Tappfend par une des* 
cription latins manuscrite du pays de Zips^ où £L y a 
le passage suivant : Parent (Cingani) supremo tûrrm 
Mcepusiènsis Comùi^ cuiiribuiufn annum pendun^^ 
ac insuper làbores alUjuos f abrites atri hi vulcahi 
prœstant. Voyez Anzeigen VTr. Jarhrg , pag. iSs. 

(3) !^nno i558 « arHculus talis de iis conâUnsfue^ 
rai z Vaivodœ Cinganorum fuxta veterum consue" 
mdinem , a siugiélis Cinganis non msi fiorennm 
ùnicum intra^ annum exigant; ad Georgfi Fêtlum 
denar 5o, ad Miç^aelis Midem^BetM^ h e^ 



Ifxsrception de cette taxe plus sûre, fl ëtoit or-^ 
ddimë aux magistrats des villes et villages d« 
prêter main-forte aux collecteurs | dans le cas 
jque les Bohémiens voulussent offrir quelque 
résbtanoe (i). Ces waywodes supérieurs n'exis« 
lent plus aujourd'hui (3)^ à l'exception dun 
seul en Transilvanie qui a la grande main sur 
les orpailleurs de ce quartier. Mais les Bohé-^ 
miens ont conserré l'usage de choisir entre eux 
des che& auxqud$ ils donnent encore le titre 
magnifique de ivaywode, qui est esclavon. Pour 
choisir des waywodes 9 ik profitent de Toccasicm 
cil un grand nombre d'entre eux se trouve 
rassemblé dans -quelque lieu 9 ordinairmaent etk 
plein champ. iJà personne élue est élevée en l'air 
jusqu'à trois fois aux acclamations de la multi- 
tude 9 et ensuite confirmée en cette dignité par 
les présens qu'on lui fait. La même cérémonie 
a lieu pour la femme. Quand cette solennité est 
finie y'ik se séparent d'un air grave et composé^ 
en se regardant comme des gens d'une plus 



(1) Il y a deux commissioas expédiées par la reine 
Isabelle en i557 , par lesquelles il parolt que c^étoic 
une marque particulière de fiiveur que d'être noininé 
aurioten^Uuit des Bohémiens» 

(9) BeakS^^ /» c, 






( U5 ) 
grande Importance que ne Tutoient autrefiob 
les électeurs qui venoieni de choisir un chef 
de l'empire. Tout hpmme qui descend dun 
ancien way wode est eljgible ; cependant oa 
donne généralement la préférence à ceiix qui 
sont le mieux vêtus ^ d'un 4ge moyen et d'une 
stature forte. L'esprit ei une conduite sage ne 
sont ici d'aucune considérâtioR; :w$si recon-* 
nolt-on facilement le 'waywodë parmi la mul« 
titude : il ne faut pour cela que considérer sa 
taille et ses hsdsiits. U a néanmoins une marque 
distinctive qui indique sa digpité : c'estungrand 
fouet qui pend sur ses épauk$«I>'a3leiiT¥9 son air 
et sa démarche indiquent que sa tété »t occupa 
des idées de sa.gmnddur et de sa dignité (i)» 

On ne sait trop jiisqu'oii s'étend l'autorité de 
ces waywodes sur leurs siqets. On doit dis*^ 
Ûnguer ici le pouvoir que ïét^A leur achîbue 
de celui qu'ils doivent à l'usage tlé leur castes 
n serdit ridicule de supposer que dans quelque 
occasion que ce fût ^ le gouvernement se mêlât 
de cette espèce de nomination ; quoiqu'il soit 
vrai qu'en Transilvanie les magistrats reaon<« 
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(i) Toppeltin, Orig.eiOca^s. Trahsih.^ çflt>.VT, 
pftg. 57. Anzeigen au9 4Bn k. A. E^mnâtm 1 1. ç. 2 
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noissàil plos ou moins le chef que tejle ou 
telle horde a juge à propos d'élire ^ en lui impo- 
sant certaines obligations ; mais cela n'a d'autre 
but que de lui recommander qu'il prévienne 
•es agiles sujets de ne point s'éloigner au temps 
marque pour le payement de leur rétribution 
à la chambre fiscale du prince; sans qull ait 
le droit d'intervenir dans les disputes et rixes 
qui peuvent s'élever entre les Bohâaiiens ou 
entre ce peuple et d'autres individus (i); si ce 
n'est d'en informer les^ cours de justice des 
lieux oii il se trouve. Sous ce rapport^ il Êiut re^ 
garder comme exact ce que Toppdtin (2) et 
d'autres ont dit après lui^ rdativement aupouvoir 
des wayvirodes sur leurs hordiSi qui se borne 
à fort peu de chose, ou, pour mieux dire, à 
rien; mais il en est tout autrement quand il s'agit 
de quelque malversation dont ils se sont rendus- 
coupables. Lorsqu'il est porté une plainte de 

Tol , par exemple , contre un Bohémiéta , le 

♦ t 

(i) Antsigpnaus den k. X. ErbL «Le; Benko , /• 
c. ; Toppeltîn » /• c. ; pag. S7 , 58. Consuetudine nos-- 
ira rûceptum estp tu idem justUint ^ eic»f procestus, 
jnobiscum agnos&ini* 

(a) Toppeltin» /• e. Pertes ridicishs istos Vti^odat 
ftôMUUH avi iUQS parum ^#£. CompiireE Anzeisèn. 
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Vvaywade ordoniiç, non-seulemaiit qu*une re« 
chei*che génërak soit faite dans toutes les tentes 
ou huttes , et rend au plaignajat les «objets volés 
si. l'on parvient à les découvrir. j inais'il punit 
aussi avec son fouet Iç coupable eh présence de 
celui qui a porté plainte contre lui; Ge n'est ter-" 
fainement pas en vertu deî qudique contrat écrite 
qu'ils ne. connoiss^nt point > que Je waywodé 
doit son pouvoir; la coutume seule lui donne ce 
droit judiciaire. Cependant il tte faut pas croire 
que c'est pour satisfaire à la justice qli'il pu-» 
nit l'agresseur; il veut seiiletneats^iser la 
personne que.celi|i-ci peut aÈvcar. offensée y et 
rendre ses syjets plus circonspects dans leul's 
vols^et plus attentifsà cacherjes objets^qu'ils ont 
capturés. La découverte -de ces délits Intéresse 
matériellement^ en ce que par-là iLperdila part 
qui lui revient des objets volés quiibrme seul 
tout le bénéfice de aa charge. Chaque fois qu'un 
Bohémien, revient chez lui chai'gé d un butin , 
j\ est obligé d'en donner jconnoissance à son 
thef > qu'il instruit ep même temps de là nar 
iure et de la» valeur des effets dont il s'est em- 
paré y afin qu'on puisse en faire un partage 
exact. C'est dans ces sortes de Transactions 
qu'un Bohémien se fait un devoir d'être franc 
. «t loyal ; dans toute autre occasion ^ il ne craint 

lO 
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CHAPITRE XI. 



1 « < 



De la rjslîgion des Bohémiens^ 
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-Lés Bohëmiens^ en arrivant dé leUr paj^s 
natal y nont pafs> comme les Juifs ^ apporté 
avec eux la religion de leurs pères , par laquelle 
on peut les distinguer des autres peuples; mais 
ils se sont conformes tout dé suite à celle du 
pays oii Ion voulut bien les recevoir. Leur indif- 
férence relativement au choix de leur demeure, 
se fait remarquer également en fait de croyance. 
Il n*y a point de Bohémien qui ait quelque idée 
de soumission au moindre article dé foi(i); 
et il ne fait pas plus de difficulté de changer 
d'opinion religieuse à chaque village qu'il trouve 
sur sa route, quHine autre personne en feroit 
de changer de costume. Us se laissent baptiser 
dans les pays chrétiens, et se font circoncire 
parmi les Mahométans (2). 



(1) Twiss , Voyage en Portugal et fe» Espagne, 
pag. 2o5. II ne suivent ni profession , ni culte reli- 
gieux déterminé. Anzeigen Vl\ Jahrg. , p. 63. 

(a) Peyssonnel, Observations, pag, iiz, Ces Bohé' 
iDi^ns embrassent la religion des peuples qui lessoaf- 



' . (149) 
. D'après celle Insouciance on peut se forrner 
une idée de la valeur de leurs opinions rdigieuses 
^ généra;)» Comme les parens n oâ^ reçu éncune 
insirùction ou éducation , ils abandonnent * de 
même leurs onfans à la naltire ^ sans leur donner 
la moindre idée de Dieu ou de b nioralejKll jr 
en a peu d'ientre euic qiii lâentrla patience d'euî- 
tendre un - disocnirs instructif ; et comme «ils 
vivent $ms rien ' croire ^ ils meurent sans s'in**» 
qutéter decè npfils deviendi-CMat après leur 
mort. Un exemple que Toppeltin cite à ce 
sujet 9 servira à éclaircir pleinement cette ma^ 
tière. Un des Bohémiens ^ les plus civilisés de 



firent che«,ettx«: ei aveN> lesqpiels ils< vif eut.. Et Gsrise* 
lini dît : Quant 4 Jareb'gion , le^.'J^hè^pxm^àa Banab 
se conforment toujours à celle €[ui est la dominante 
de l'endroit où ils se trouvent , qu'elle sojt grecque 
OU catholique. Voyez V'ersuch einerpoiitîschen und 
natiirlîchèn Geschïchte de Tfimésw^, l^ànàts ^ p: 2ooi 
CoraparfS Toppeltin, i^c. ;îJâic.:lj6Hlue in Eppl 
Uin^ar, JBpîs^. V, pag. aô ,•; ; pj; ,p^rticnli^remen| 
P. lllia ,. Or^us et progressas vari^^, inj)(icia Gemù, » 
où il s'exprime 4e cette façon : Religiùnem auc sec-i 
iam ut plurimum arhitrariam projitentur , ac fere 
^^uarn heri\ ûntii, ^uomm ope ac ffitrocinio fninn^ 
iur. Sunt ' Romano - Cathùttci , Stelvùtiôas çorifessi^ 
mts, etc^ « . 
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h TransiWanie , prit la rësolution d'enyayer 
un de 5es fils à lecole ^ oii il fit d'assez grands 
progiis. L en&nt étant mort ^ les parens deman- 
dèrent au magbtrat et au clergë la permission 
de lui donner un enterrement chrétien ^ en allé- 
guant qu'il étoit encore occupé de ses études 
lorsqu'il vint à mourir. Le prêtre leur demanda 
à cette occasion ^ s'ils croyoient que le défunt 
ressusciteroit au jour du dernier jugement? — 
ir Etrange idée! répcncfirent-ik. Peut-on s'ima- 
ce giner qu'un caday re inanimé puisse reprendre 
tf une nouvelle vie et ressusciter I — Selon nous , 
ce cela ne peut pas plus avoir lieu qu'avec le 
(( cheval que uous avons écorché il y a peu de 
ce jours » Comme ce sont là les idées que la 
plupart des Bohémiens ont de la religion , il 
s'ensuit naturellement que leur conduite doit se 
régler sur de pareilles opinions. Tout culte 
religieux leur est étranger ^ et jamais leur bouche 
n'a prononcé aucune prière : ib ne sont ni Ma- 
hométans ni Chrétiens ^ 6lt toutes leà doctrines 
leur sont également indifférentes ; tout se bor- 
nant chez eux à se faire circoncire en Turquie et 
baptiser dans les pays chrétiens. Les Turcs sont 
si bien convaincus de leur peu de sincérité en 
matière de risUgic^ ^ que quoiqu'ils embrassent 
le mahométisme et fassent le pèlerinage de la 
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M éeque y ils n'en paient pas moins hûhafadsch; 
tandis que les Juifs en sont exéhipts eh apos- 
tasiant. Tout Tavantage qulls eil réfirent se 
borne 2i la permission qu'on leur accorde de 
porter le turbin Uanc> pntîlè^ doiit ies Juifs 
renégats jouissent également (y)*' 

1^1 est îe respect que les Boliemiens ont 
pour les institutions morales et religieuses dans 
tous les pajs qu'ils habitent. Il est vrai qu'il y 
a quelques exceptions en cela ^ comme dans 
d'autres articles qui les concernent , mais elles 
ne sont pas communes (2). Aussi les historiens 
tant anciens (5) que modernes (4) $ s'accor- 

1 J. . 

(i) Niebuhr's Anfsatz von den verschiedenen 
Naiionen des liirhischen Reic?is , pag« a3. 
(a) Anzeigen V^, Jahrg. , pag. 376. 

(3) Sebast. Mupster^ Cosmographie, Iw. IJI,c, V^ 
pag. 370. Ce peuple malheureux vit comme desbétes , 
et ne comiolt aucun principe de religion , quoiqu'il 
permette que ses enfans reçoivent le baptême. — 
Kranz s'exprime de même sur le compte des Bohé- 
miens : llirkischérSchauplatz, Num. 106, KranZ| 
pag» 239; Neuerôfiietê O^omanische P forte, tom.I» 

pag. ii3. 

(4) Schwinbume's Travels throu^ Spain , p. â3o* 
Quoiqu'ils se conforment aux rites de l'église catho- 
lique -romahie » on les regarde cependant comme 
n^ayant aucun principe de religion. Benkô , /• c. « 

pag. 5oa. 



( «5:» ) 
çlenNiJb k, dire que les Bohàniens B^ont aucune 
espèce d^çulite ^ et le$ placent en, conséquence 
pu-de^souis d^ PayeniS (i).. ..V 

li^ionemprœ sefeYuru Gn^ant , cum sub ChrUdû*. 
norum suntdomniQ, P^gani adùfs ^.^ve ^ u^VuIga^ 
dici soleil religioî^s feuillus; Tkégm ^niiitt iioluM-»^ 

m ■ ^ .•»..-• • • • 
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CHAPITRE XIL 

t 

JPu l^^gflS^y ^^ sciences et des arts des 

Bohémiens. 

■ . • I • 

Quoi<îUE ïes Èohemîens entendent et parlent 
la langue du pays quiU, habitent (i), ils ont 
cependant un hngage particulier, dont ils font 
généralement usage entre eux (2), Les écrivains 
ne sont pas d*accord sur cet idiome , parce qu'ils 
ignorent si c'est réellement celui de quelque 
pays, et quel est le peujJe dont il tire spxi 
origine. Les uns prétendent que ce n'est qu'un 
simple Jargon (3); d'autres veulent que ce soit 



m ^ 



(1) Munçter, Cosmographie, pag Syo. C'est une 
étrange sortç 4e gens ; ils entendent plusieurs lan- 
gues.— Krànz , /. c. ; Bellon , Ôbservationum , lib. II* 
cap, 4i ; Angélus Roçha , /. ç, , pag. 364. 

(a) Gantemîr, Bcschreibung der Moldau , tom. II, 
chez BiischingM Magazin^ tom. IV, pag. 85. ; Jac. 
Tollii , Epp^ iiinePar. , pag. 201 ; Twiss , Voyage , 
pag. %e^\Bsax&cvMémoiressurlaV^achie, p. aa^ 

Grîselini , pag 199. 

(2f) hn^^'BkOohsL^ BibliaiJèeca Vaticana , p. 364. 

Propriam Hngiiam voeabulis fiàCitUs inventis éxco^ 
gitaviù, ... 
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un argot (i)« Nous ne pouvons adopter la pre^ 
mière opinion ^ qui n est fondée que sur Figno- 
rance où Ton est de. quelque autre langage qui 
ait de lanalogie avec celui des Bohémiens» 
Mais on semble n'avoir pas rëfléchî eon^en 
il est absurde de s'imaginer que ce peuple stu- 
pide et grossier ait pu créer tout un langage , 
et cela à quelques centaines de lieues les uns 
des autres : cette idée est trop extravagante 
pour prendre la peine de la réfuter. On ne sau- 
roit supposer non plus que le langage des Bo- 
hémiens soit un argot; à moins qu'on n'ignore 
absolument le premier^ et qu'on n'ait aucune 
idée du second , qui n'est qu'un allemand cor-^ 
rompu (2); tandis que le bohémien n'a aucun 
mot 9 aucune inflexion, ni aucun son qui ait de 
l'affinité avec la langue allemande. Il n'y a point 
d'Allemand qui, éa passant un jour entier à 
écouter une conversation de Bohémiens ^ en 



(t) Miinster, AEneas^ylvius, et d^aprÂs eux, Gesner* 
in Mithridate- » cap. V^ pag. 81. De inéine , i. G. Ec* 
card i in Disseri. de uiuetprœsianHà stÊuUi etymohg^ 
in Hist. num. L 

(a) Qu*on en cherclte la preuve dans Gèsner. , Mi^ 
tkridàù^ pag. 81, et dans la grammaire de Rottwell» 
imprimée à Francfort-sur-le-Mein » 1704» 
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puisse comprendre une seule expression (i). B 
y en a d'autres cpi conyiennent que le langage 
des Bc^iémiens primitifs étoit réellement propre 
k un pays ; mais qu'il a été dénaturé et fabifié , 
en partie à dessein par les Bohémiens eux- 
mêmes et en partie par le laps de temps et par 
les courses continuelles de ce peuple (2). Cette 
opinion approche beaucoup de la vérité, mais 
elle porte la chose trop loin , en n'admettant pas 
qu'il reste quelques traces qui servent à prouver 
que la langue des Bohémiens dérive de quelque 
dialecte particulier. Voila peut -« être quelle a 
été l'idée de Bûsching, quand il dit que le lan* 
gage des Bohémiens est un mélange corrompu 
de mots valaqu^s , ésclavons , hongrois , 
etc. (3), Cependant lopinion qui parolt la mieux 
fondée est celle qui veut quis ce soit le dia- 
lecte particulier de quelque c€Nfttrée 9 mab 
qui a perdu sa première pureté (4). C'est là le 



■>iM« 
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(i) Thomasius , Dissert. de Cingaris^^ §. 39 , nous 
Cassure d'aptes sa propre expérience* 

(â) Goropius , H^rmat. Ub. J, pag. 18 ; Kecker- 
mann , Disp. 33 , curs. phiL probL s, 

(3) Keue Erdbest^irèibung , tom. I, pag. lo74-. 

(4) Bonav. Valcaiiîus De lUeYls et tîngnà Getarum 
vtf» Gotorum. Lvgd. Batap,,'ti^y, p* loa; Camera- 
rius, JSfor. subçew. Cent. Ily cap. 76, p. 297. coll. Va- 
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aeatîment de la plupart des sarans ^ que nous: 
discuterons pkis au long dans k seconde partie 
de cet ouvrage ^ oU nous chercherons k renforcer 
par-lk les autres preuves que nous fournirons 
touchant Torigine de ce penpre. Nous j fettoiB'' 
voir dans quel, pajs ce langage est la kingue 
maternelle des babitans f car c'est sur ce point 
que les écrivains dîfièrent le plus entre eux. 
Selon les uns^ les Bohémiens sont des HeiDreux ; 
selon d^autres 9 ils descendent des Nubiens , des 
Eg)rpiiens ^ des Phrygiens ^ des Vandales , des 
Ësclàvons^ ou peut-être de quelque autre 
nation encore» ^ 

U semble extraordinaire que le langage d\ini 
peuple qui 9 .depuis des siècles ^ habite parmi 
nous ^ soit encore un point de discussion ^ et offre 
tant d'obscurité. On trouve , dira-t-on , des Bp- 
hémiens partout ^ et rien n'empêche de les in- 
terroger autant qu'on le croit convenable sur 
leur langage , et de les faire discourir avec d'au-- 
très peuples ^.afin de parvenir , par ces moyens > 
à un certain degré de certitude. Cette observa- 

lent. Frank, à Fr^nkcînstein , Orîg, Naâhnum acpo-^ 
ti^simum Saxonicte in Transïlvania, Helmst» 16917. 
Vnica lingua fuTfdamêntali uiufUur-p dMectasingU!^ 
/iV lo€is attem^eroBa^ . ^ 
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tion sembl^ d'abord juste ^ mais en rexaminaAI 
9¥ec plus d'attention » on trouvera que la chose 
est bien différente. Il n'est pas aussi facile qu'on 
se l'imagine d'obtenir des renseignemens des 
Bohémiens sur leur langage. Ik sont soupçon- 
neux ^ et ci:aignent que les explicatioiis qu'ib 
pourroient donner à ce su jet. ne servent à les 
exposer, à quelque danger, ce qui les rend peu 
communicatifs. Il f^ut y joindre encore leur ir- 
résolution naturelle , et l'apparente inattention 
qu'ils montrenj; aux questions- qu'on leur fait* 
Voici comment: s'exprime un écrivain qui sou- 
vent à eu roccasiôn de les mettre, à l'épreuve à 
cet égard: dt -Supposons qu'une personne ait 
u l'intention d'apprendre la langue des Bohé- 
H miens , elle, trouvera qu'il est fort difficile d'j 
If parvenir. Ce n'est qu'avec répugnance qu'on 
H communique. avec ce peuple, dpnr il y en a 
«fort peu qui aient assez de bon sens pour en** 
K seigner la .moindre chose, ou même pour 
ce répondre à. une qqestion quelconque. Quand 
ce on les interroge sur un simple mot, ils parlent 
ff pendant long^temps sans qu'on puisse les corn- 
« prendre (i). D'autres^ malgré tous les moyens 



«■M 



{ï)Anzei§en am den k. k. Erblàndern^ yi''» Jahr^, 
ff 87. / 
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K'qu^ils ont pu employer , ont égalen^eiit échoué 
u dans leurs essais , n'ajant jamais pu obtenir 
« deux loraison dominicale (i)ydans leurpro- 
« pre langue ». Secondement ^ en supposant 
que le langage des Bohémiens ait etë parfaite-'^ 
mept compris quelque temps après leur arrivée 
en Europe , lesaavans n'en auroient pas mcHiis 
été partages entre eux sur son origine. U au- 
roit toujours été nécessaire , pour s'assurer de 
la vérité y de faire un examen des langues ori- 
ginales de tous les peuples , tant d'Europe que 
des autres parties du monde ^ ou du moins d'en 
former une esquisse générale. Par le secours 
d'une' pareille comparaison , on seroit parvenu 
sans doute à connoitre la langue-mère des Bo- 
hémiens ; tandis que plusieurs écrivains ^ tels 
que Biittnery Schlosser ^ Court de Gebeiin et 
Bachmeister^ se sont d(xmé beaucoup de peine 
à analyser' et comparer scrupuleusement la lan- 



(i) Fr. Foris Otrokocsi , Orig, Hung. , pari, /, 
pmiyi» Btsi mdhi ignota est Ulorum llngna; non 
enim quilibet facile ^am ab iiHspoi^st discere , cum 
experimento mihi cpnstet » in ju^entute , nuntiiiam 
me ab ipsis extorquere potuisse , uù recte et ordine , 
Pater Noster Cinganice recitarent^ sed recitant vel 
lingtia Hungarica » yel ejtit natmnis , in cujus suni 
medio , etc. 
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gue et les mœurs de difiërens pêuples/Et coi^- 
ment étoît-il veVitablement possible aux savons 
des siècles passés de faire avec fruit ces re- 
cherches , tandis qu'ils étoient prWës des se- 
cours nombreux qui se présentent aujourd'hui 
à ceux qui s'occupent de Tétymologie de lliis- 
toireVOn a découvert plusieurs dialectes nou- 
veaux , et nos connoissances se sont consîdfeVa- 
blement accrues depuis environ soixante-dix 
ans, que les trésors de l'extrémité du Nord nous 
ont été ouverts y et que lès langues orientales 
nous sont devenues beaucoup plus familières ; 
car nous savons jusqu'à la manière dont les ha- 
bitans d'Otabiti expriment leurs pensées. Toutes 
ces instructions manquoient à nos devanciers ; 
de sorte qu'il étoit impossible à l*homme le plus 
instruit de déterminer dans quel pays on par- 
ioit le langage des liohémiens. 

Les Bohémiens n'ont point d'écriture qui leur 
soit propre pour exprimer leur langage (ï), et 
il est fort rare d'en trouver un qui sache écrire 
ou même lire ^ talens qu'il faut absolument re- 

(i) On a prétendu (Anzéigen , 1. c. , pag. a2^ qu'il 
«xistoît en Hongrie un alphabet bohémien ; mais jus- 
qu'à pré$ent personne né Ta vu , et il est probable 
qu'on se le verra jamais ; puisqu'on sait que les Bo» 
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iloncer fi chercher parmi ceux qui mènent uile 
..vie nomade ; et l'on peut croire qu'il en est de 
inéme des arts et sciences. Twiss , il est vrai ^ 
dit que les Bohémiens d'Espagqe ont quelque 
connoissance en médecine et en chirurgie (i)j 
mais malheur sans doute à ceux qui ont recours 
à leur savoir ! Il est ridicule de. supposer qu'ils 
possèdent le secret d'éteindre les incendies , don 
que la crédulité attribuoit anci\ennement aux 
Juifs (2). La musique est un art. dans lequel l.es 
Bohémiens ont fait d'assez considérâmes pro- 
grès ; ils composent même , mais à la n^anière 
des Orientaux f c'est-à-dire à l'impromptu. Il 
njr a qu'eux, en Valachie, qui possèdent ce 
talent ; et ^ semblables- aux improvisateurs ita- 
liens y ils accompagnent leurs vers , â£i chant ^t 
de musique. On, pourra se foire une idée de la 
poésie de ces rapsodes môdemes^, quand on 

héinieiis n'ont apporté ; avec eux auçunfe espace d':é« 
' criture en arrivant <}e leur pays natal ^ Qp-îis fp^piçnt 
une classe du peuple à, qui des lois expresses défen<» 
doient de recevoir aucune espèce d^ûistructîon. 

(i) Voyage , p, 2o5. Les hoïm&e6-ofit-^[tielques 
connoissances superficielles en médecine et en chî- 
rurgie. . 

(î) Wagenseil. Fera lihror. juvén, loculam IL 
Synopseos Geograpà. , p. i65 se^f^ 
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saura que la rime en fait le principal ornement. 
Les sujets de leurs chants sont généralement 
plus qu^ërotiques , et rendus ^ comme on peut le 
croire y de la manière la plus grossière et la plus 
dégoûtante (i). 

(i) La poësie-M la musique sont des arts également 
en estime parmi les Yalaques transalpins, qui ont 
livré ces deux Eiinables sœurs à la licence de leurs 
esclaves, les Bohémiens. Ceux-ci seuls chantent » 
jouent et composent des rimes ; car on ne peut pas 
donner le nom de poè'mes à des vers obscènes et 
raboteux, et composés sur-le-champ. Prenons pour 
exemple , le couplet suivant : ^ 

Mitidika , Mitidika , wién ûng qudtsch ! 
Ba nu , Ba nu , n* am tscKeJiksck. 

Ce tsche fâtsch , qui devroit être esche se fak , est 
une interversion monstrueuse de la langue , laais le 
chantre bohémien avoit besoin d'une rime pour 
éfuâtsch ; et au^tôt , par une forte licence poétique, 
il mit la première personne du mode conjonctiF à la 
place de la troisième personne de l'indicatif. Voici 
cette petite chanson , qui est composée de demandes 
et de répondis, telle qu*elle devroit être, etlelle que 
Le poëte Ta intervertie : • 

Petite, Petite, vient de là! 
Non , non , noat, non , je n'ai rien à faire ( U )•* 

qu*il a changé en : Je n'ai rien; que faites vous? 
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CHAPITRE Xllt 

Caractère et qualités personnelle^ é^ B^^ 
. hémknsK Examen si leur séjour est avan^ 
tageux on aumble à i^ff, 4M^ 

Qu'oK s^httagîiie un peuplée ddfttledi(Jëesne 
s^élèveni pas au-dessus de cettè^ des etiftils , 
dont l'esprit est occqpëde concepUorts indigestes ^ 
que les sens, gouvernent plus qu^ l^ i;ai$ou » et 
qui se borne à satisfaire ^$ app^'Mt& desordoiméH 
et l'on aura une parfaite èsq^^ç^ du caractère 
gênerai des Bobémiei^s. 

11$ SOiit péculana ^ gt^andb paf^eiàr» ;^ fort i^ré-^ 
$^w 9 par C(>ii«9eqiient satts suite dans tetif^ 
vues ; parjures envers tout le inonde , méiiie 
envers leur propre caste (i) ;" priv^ de tout sen-. 
timent de g^atitu^e ^ e^ ne repQudap^t aux bien^ 
faits que pgr h plus insignç trabi^on %). h^k* 
orakuis les . rccid: quelquefois basseoiecH totm*^ 



(i ) Anzeègen^ mis 4e.nk. k* jÇri#rttfl4<îr«, f^^ Jahrg^ 
pag. i6o. 

(a) Peyssonnel, Observations sur les peuples bar^- 
tares ^t^i ons habité les bordf du D^Mmbe , pag. lia. 
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plaisans (i) quand ils sont sous les ordres d'un 
maître ; mais ils sont , comme lés autres peuples^ 
timides ^ cruels quand ils s'imaginent n'avoir 
rien k craindre (2). Le désir de se venger les 
porte quelquefois a^x résolutions les* plus déses- 
pérées. C'est ainsi qu'ils vouèrent à la mort un 
respectable prince allemand , décédé ily a quel- 
ques années 9 parce qu'il les avoit cbassés de 
son pays pour leurs malversations. lis poussé-* 
r^it les choses au point de promettre une ré- 
compense (assez considéraUe à ce qu'il paroit) 
k celui qui pourrcHt le livrer entre leurs mains 
ïnott ou vivant. Ib ne renoncèrent même à cet 



(i) Sulzer , en pariaqit de leur poltronnerie, dit : 
« Il faut qu'un Bohémien ait servi long -temps à la 
ce guerre avant qu'il reçoive' les balles de Tennemi 
« avec le sang • froid qui convient à un militaire ; de 
« même qu'il doit être bien exercé à voler pour oser 
M prendre la bourse à un voyageur avant que de l'a^ 
kc voir tué 01» mis hors da combat , en lui tirant un 
<c coup ^ de fusil de quelque ambuscade. » Il y a un 
proverbe çn Transilvanie qui dît : ce qu'on peut chas- 
te ser devant soi'<)ia<|uante Bohémiens avec un tor- 
01 doion moHillé ». ThîGkness donne la même idée des 
Bohémiens d'Espagne. 

(a) Toppeltîiçi, Qf^. 0tQ(»a$. Tr^r^Hf' » »p* Kh 
p. 58. 
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horrible dessein qu après que quelques - uns 
d'entr'eux qui s'e'toient déclares trop ouverte- 
ment , payèrent de leur vie cette insolence dans 
les états de Darmstadt. 

La violence de leur passion est quelquefois 
portée au point qu'on a vu une mère prendre 
son enfant par un pied pour* en frapper l'objet 
de sa colère, faute de trouver d'autre arme sous 
la main (i). Leur goût pour la boisson est si 
grand , qu'il ne font aucune difficulté de sacri- 
fier les choses qui leur sont les plus nécessaires 
pojir se procurer des liqueurs spiritueuses (2\ 
On peut également, ce qu'on aura de la peine à 
croire , lies accuser d'une grande dose de va- 
nité (3), ainsi qu'il paroit par leur attachement 
pour les beaux habits , et par Pair d'importance 
qu'ils prennent quand ils en sont vêtus. Il fau- 
droit supposer que cette morgue produiroit le 
bon effet de les rendre plus attentifs à ne pas en- 
courir la flétrissure • qu'imprime le châtiment 
public du crime; mais leur caractère insouciant 



(i) Anzeigen y^ Jahrg ^ pag.375. 

(2) Ibid, pag. a88, 374. Toppeltin , /. c. , cap, VU, 
pag. 57. 

(3) Kelpîus, in naCaL Saxonum 2*ransiL ^ cap* II ^ 
§. i4> not. c. 
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se montre ici ()ans toute sa force; car quoique 
leur orgueil se trouve un peu humilié pendant 
qu'on leur applique la punition qu'ils ont mé- 
ritée, ils ne se voient pas plutôt libres , qu'ils ont 
oublié leur disgrâce et reprennent la bonne 
opinion qu'ils ont d eux-mêmes (i). Le» Bohé- 
miens sont naturellement babillards et querel- 
leurs au suprême degré^ et quoiqu'ils soient as- 
sez paisibles dans leurs huttes , ils font grand 
tapage dans les marchés publics et devant les 
cabarets , quand ils se voient entourés de beau- 
coup de monde, en s'insultant et «e menaçant 
de leur bâtons avec des gestes furieux ; tandis 
que, de leur côté, les femirtes hurlent et cher- 
chent à séparer leurs maris qui.se jettent alors 
de nouveau sur leurs adversaires; et les enfaiis 
ne font pas moins de vacarme* Après quelques 
instans de combat simulé , et sans que personne 
y ihffervienne, chacun "se retire de son côté d'un 
âîr aussi fier que s'il venoit de se distinguer 
par des faits héroïques (2). 

C'est de cette manière que les Bohémiens 
cherchent à acquérir delà gloire , dont leur idée 

s'écarte presque toujours de celle que s'en for- 

y, 

(i) Anzeigen, V^, Jahrg. , p, iyZ, f. 
(a) Ibid, pag, 874* 
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tnent les nations civilisées. On peut donc assurer 
que ceux qui ont obserré ce peuple , ont eu rai* 
son de dire ^ que les notions de Thonneur el 
de la honte lui sont absolument mcofinues. 

Rien ne peut être compare aux mœurs dé- 
pravées de ces vag?ibonds , mais surtout de leurs 
femmes , qui , n etaùt retenues par aucune idée 
de pudeur et de honte , se livrent k toute It 
fougue de leurs passions. La mère emploie les 
moyens les plus scandaleux pour faire de sa fille 
une victime de la sensualité ; et à peine celle-ci 
est-elle élevée qu elle cherche ^ à son tour> à en 
pervertir d autres. Qu'on se rappelle l'espèce de 
danse dont il a été parlé plus haut , et il sera 
inutile de citer de nouveaux exemples qui ne 
feroient que blesser la décence. 

Il a déjà été question de leur paresse, la- 
quelle est si 4;randé , que la plupart du temps ib 
n'auroient pas de pain à manger , s'ils deioient 
l'acquérir par leur travail; ti c'est ce qui les 
porte à tromper et à voler. Thoniasîijs (i,) 
cherche à faire recevoir l'idée que cette propen- 
sion à mal Élire s'est accrue peu à peu parmi lés 
Bohémiens de ces derniers temps ; tandis que 
les premiers qui arrivèrent en Europe , ob§er- 
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(i) Dissen, de Cingaris , §• %jp 28. 
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voîecit, suivant Stuznpf^ qu'il cite comme au- 
torité» uxï ordi^ et une discipliqç ^aussi louables 
que ceux des Chrétiens. Il ajoiite ensuite qu'ils 
payaient comptant <taut ce dont ils avoient be^ 
scâii ^i). Mais ce témoignage ne mérite pas une 
^0ode atteninpn; 'les Bohémiens du temps de 
Stuoipf lie valoient pas mieux que ceux de nos 
{Pparç (^^)^ et aucun des ancien^ écrivains ne les 
4^p#int d'une ii^amère plus avantageuse (5). 
. Vi^Jià ]q tris(e.4Dumération de^ qualités mo* 
raies qui forment Je caractère 4/é^ Bohémiens , 
et qui ne s'applique pas seulemexit à quelques 
ÎQdrvidus f mai§ on peut dire à la presque tota- 
l\%é ^mtreia. £ï comment, serçît-il possible 
<{U6 des ^mûmçjxs npbli^ et yertiieu;;: existas- 



t I* kt,f* ftu l M >ti>i> *«i n »» tl* i l i M l J i i l | > ir%« ijl ii|i^(i M |ti 
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(i) Stuiiipf , Scii^èizer C&rùnï% ÈtwA '^^ Kap lO ^ 
-pag. 425.i&. ■ • •^ 

ij£) S(tuvÈpi, ^ Cf.» a& il àk que te mcâleirT d'en- 
tr*eui^es«N)ii vol^l:, pi 'Çm^iUo^ vivant tau» que (b 

(3) Aventîhus , jinnales Boior» , llh, IJ, p. 835 de 
la traduction allemande ; et Kranz dans sa Sàc/isi^ 
sche Chronik, , B, II, A. % , M. îiSg. b, 1§. Chronique 
de Bologne a T'Artiiée t42SÉi^écrk le$ Bohémiens 
ûotniDe uae (t«oe de giens qui ne vit que .de val. Com* 
fiares IaxAp Anceà. rMiJ^riktori, ^crippores rerum lia- 
Umr. » nouL. XVIU , pag» 6xx. 
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sent dans^ des âmes pétries de bassesse et de 
Tice ? Ce qui chez eux parqît , au premier 
coup-d'œil, moins rëpréhensible , ou même 
louable , c'est leur impassibilité habituelle ^ quelle 
que puisse être la situation où ils se trouvent. 
A ucune iit<|uiëtu de sur la ven^ ne les tourmente ^ 
et chaque jour se passe chez eux dans la même 
a'taraxie. Mais cette résignation, qui ^ peut être 
bonne en elle-même^ ne sauroit guère plus être 
regardée comme une vertu chez les Bohémiens 
que chez les Iroquois , et ne provient que de 
rextrêrhe apathie dé leur ame. ' 

Jetons maintenant un coup-<I'œil sur leurs 
bonnes qualités na tu telles et sur la subtilité de 
leur esprit. Ici nous les trouverons entièrement 
à leur avantage. Les moyens adroits qu 3s em-* 
ploient f>our commettre leurs vok sont connus, 
et il ny a point d'écrivain qiii manque d'en 
parler ; mais c^ ne sont pas là les seules occa« 
sions oit ils font paroître quelques étinc^es de 
génie. L'extrait suivant d'un auteur "hongrois 
qui a étudié avec soin ce" peuple , nous en four- 
nit des exemples satisfaisans. 

a L'imagination ^s Bohémiens est ^ dit-il , 
w fertile à leur manière , et ils sont vifs et dé- 
t( cidés dans leurs expédiens j de sorte que dans 
(( plusieurs circonstances hasardeuses , ils se dé* 
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m terminent promptément sur le parti qu'il 
<r faut qu'ils prennent pour s'en tirer. Et certes ^ 
H on ne peut s'empêcher d'admii'er l'adresse 
<f qu'ils emploient à donner à leurs ouvrages un 
•f certain degré de perfection. Ils ont apporté 
w cjette adresse dans"^ leurs travaux de leur pays 
t( natal , et rie Tqiit pas acquise en Europe ; elle 
' u leur est d'autant plus nécessaire , qu'ils man- 
te quent de matenaux et: d'usfensites convena- 
it bles^ Ils sont extrêmement adroits à tromper 
« et à voler , et ne le paroissent pas moins à se 
K défendre par des argumens subtfls et persua- 
« sifs quand ils sont traduits devant la justice 
« J)Our cause de qu^elque délit ». 

Plusieurs qu'on a admis àDebrezîn et dans d'au- 
tres écoles de Hongrie et deflTransilvîinie, (i) ont 
montré beaucoup d'aptitude à l'étude. Veut-on 
une autre preuve de la capacité de leur esprit,nous 
citerons les progrès marquans qu'ils font dans 
la musique, U ne faut pas regarder comme une 
contradiction avec ce qui vient d'être dît, leur 
parfaite nullité dans la littérature. La légèreté 
et l'inconstance de leur caractère ne leur per- 
mettent point de s'adonner à quoique ce soit 
avec l'application et la persévérance nécessaires. 



• 

(i) Anzeigen f^F, Jahrg^pagi aa. , 23, 
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pas reçue en Espagne ^ ou les Bohe'miens ne 
peuyent se faire soldat , malgré le d^r qu'ils en 
auroient( i );On pense différerament oms d'autres 
pays. , Dans les deux régimens hongrois d'Oro- 
saish et de Julaish , on compte un Bohémien sur 
huit hommes. Afin que ni eux-mêmes, ni quel- 
que autre personne puissent se rappeler leur ori- 
gine ^ il est défendu par le gouvernement de 
leur donner le nom de Bohémien du moment 
qu'ils ont joint leur régiment. Cependant il est 
douteux que seuls , et ^ans êlre mêlés avec des 
étrangers , ils formassent de bous soldats. Leurs 
corps sain , robuste et accoutumé à toutes sortes 
de fatigues et de privations , les rend propres à 
la vie militaire. D'un autre côté , leurs qualités 
morales semblent incon^atibles avec cette pro- 
fession. Comment un régiraient composé de ce 
peuple , qui n'a ni énergie ni courage , pour- 
roit'il résister au premier choc d'une bataille, 
et devenir capable de quelque belle action? 
Comment peut-on espérer que leur légèreté et 
leur manque de prévoyance leur permetlÉnt de 



(i) Twîss, Voyage en Portugal et en Espagne , 
cb. XXVII , p. 2o5. On ne leur permet pas depossé- 
der aucun terreîn en propre , ni de s'enrôler. Voyeak 
aussi Swinbume's Travels through Spaùt^ pag. a3i. 
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profiter des avantages qu'ils pourroient avoir? 
Le fait suivant j tiré des annales de Hongrie y 
peut servir à prouver que ces soupçons ne sont 
pas mal fondés.^ En i557 îl durant les troubles 
de Zapolya , le château de Nagy-lda, dans le 
comte' d'Abauywar, e'tant en danger d'être as- 
siégé par les troupes impériales, Françc»is de 
Perenyi, qui y commandoit, manquant d'hom* 
mes y fut obligé d'avoir recours aux Bohémiens , 
dont il en rassembla un millier, qu'il plaça, 
bien armés , dans les ouvrages extérieurs , eu 
conservant Te petit nombre de ses troupes ré- 
glées pour la défense de la citadelle. Comme ces 
Bohémiens s'imagiuoient qu'ils seroient parfai- 
tement à l'abri de tout danger derrière leurs 
retranchemens , ils itiarchèrent gaiment à leur 
poste. Tout éloit bien disposé, lorsque l'ennemi 
commença l'assaut. Les Bohémiens , placés dans 
leurs redoutes , soutinrent l'attaque avec plus 
de résolution qu'on ne Tavoit espéré , et répon- 
dirent avec tant de vivacité au feu des ennemis , 
que ceux-ci, ignorant quels étoient leurs ad- 
versaires , avoient pris le parti de battre en re- 
traite. Mais à peine eurent-ils quitté le terrein , 
que les Bohémiens , fiers d'avoir remporté là 
victoire , sortirent de leurs retranchemens et se 
mirent à crier : « Allez , gueux que vous êtes , 
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4( nemenciez Dieu de ce que le plomb ei la pou*» 
u drenous aient manque ; sans cela nous aurions 
tf feit le did>lç contre vous! »«*- k Quoi'! r^- 
a pondirent les Impériaux en revenant surieui^ 
« pas , êtes-vous les héros que bous avoi^ a 
H ccmibaibtre ? », et 8ur*»leHcbannp ils tombèrent , 
le sdJ^ il k makï ^ sar la treiu^ ibasannée , qui 
fut totalement défaite en peu de minutes (i), 
C'^t aina qu^ les Bohémiens détruirofeat sou* 
vent par leur étourderie , œ qu'ils auroïent bien 
comaienGé par kasard et par leur prompti*- 
tiade ^ $i on les faisoit agio* en <îorp?paf ticuliers. 
L1iîstoii«- des siècles précédées parle de piu^ 
sieurs occas>oi»s ùii les Bohémiens ont été em- 
ployés dans destcxpéditioiiis militaires ; mais on 
a rarement songé à en former des soldats. En 
i565 9 on leur fit faire , k Crupa , des boulets à 
camon pour les Turcs (a); et déjà auparavant, 
en 149^9 levècpeSigismaq^dles chai^ea de la 
même besogne h. Funfkirohen (py, Pendant là 
guerre de trente ans, les Soëdois avoient un 



(i) Lud* Turoczi,, Hungaria suis cuni Begibns ^ 
pag. îi65 , a66. 

(2) Isiliuaïiffi , ÊÊîOorian , A». XXit, p. 4S3* 

(3) Ge* Pray, Ann^hs Regum Jffungar^ , pASt.IY» 
P«ig- 9.ii. F;ridwial4*J5y,» /. c 
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corps de Bohé'miens dans leur armée ; (i) et lors- 
qu'on i6d6 hs Danois asstégëreni la ville 
d'Hamboprg , ils en avoient troi$ compagnies 
à leur service^ Leur destination n âoit pas tant 
de porter les armes que de prêler d'autres se- 
cours (3) ; tel , par exemple , cjue celui de suivre 
les partis bleus pour dévaster et piller le teirri*- 
toire ennemi (5); expéditions auxquelles ils sont 
mainten^^ut destinés par les Turcs , qui les in«* 
corporent pour cet eflfet dans les coiQpagnies des 
Sains 9 Serd^enjesli et des Nephers (4). 

Tel est le parti qu'on a jusqu'à présent tiré 
des Bohémien» à la guerre; ce qui prouve la 
possibilité qu'il y auroit de les rendre propret 
au service ; quoique d une autre côté leur indis-» 
cîpline et léui: exres en tout genre rendroieni 
leur surveillance extrêmement désagréable 

Mais pour bif^ii appnécÎDrles avantages V les 
désavantages qu il y auroit à se servir des Bohé^ 
iQÎéns ^ il iaut faire remarquer que dans le 
même temps qu'une partie d'entre eux pourroift- 



(i; Thoinàsiu^» în Dissert, de Cir^g^ri^ , §, fig. 
*(a) Schudt» Mèmorabilia Judoica^ IUk V ^e. i3. 
Holberg 4 rludiscke Gmchiofue^ ,. tcMii» II, 
(3) Anzeigen VI - Jahrg. , p. 89 / 46/. 
(4; Ibidyiy'.Jahrg, pag. 244 
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être rendue utile pendant la guerre^ par exemple^ 
il y en a une autre partie qui pourroit faire beau- 
coup de mal 9. à cause du désordre qui règne 
alors et qui les rendroit plus hardis dans leurs 
déprédations ; outre qu'il est facile à lennemi 
de les former à l'espionnage et k la trahison , dé- 
lits dont ils ont déjà été accusés dans les siècles 
pFécédens-(i); mais qu'on a peut-être exagérés; 
quoiqu'au reste ils soient très-propres à devenir 
des agens infidèles : accablés de misère et de 
besoin, ils sont faciles à corrompre; d'autant 
plus que leur vanité mal entendue leur fait 
croire qu'ils deviennent par-là des gens d'im- 
portance ; tandis que leur inconséquence natu- 
relle, les empêche d'apercevoir le* danger réel 
qu'ils courent par ces manœuvres. 

P^ d'un exemple peut servir à confirmer 
cett Accusation* Le «mte Eberhard de Wir- 
temberg fit, avec une suite de quarante* per- 
sonnes, le pèlerinage de la Palestine, en .14^8, 
et tomba, comme nous l'apprend Crusius(2), 

(1) Particulièrement envers les Chrétiens pour les 
Turcs. — Aventin dit à l'endroit déjà cité : ail est 
ce connu que les Bohémiens sont des espions payés 
ce par les Turcs. ».— Il en sera parlé dans le chapitre 
suivant* 

(2} SchwabUcbe Annalen , pag. 436. 



^ntre les mains du sultan d'Egypte > par la tra« 
liison des Bohémiens. Durant les troubles causes 
par Jean Zapôlya en Hongrie ^ au seizième 
siècle y on saisit plusieurs espions et incen- 
diaires' qui furent reconnus pour être des Bohé<^ 
zmen^(i). En lôoii le comte Basta, général de 
Fempereur , qui fit le si^e de Bistk'tz en Tran-* 
silvanie^ ne se servoit que de Bohémien^ quand 
il Youloit faire parvenir une lettre aux as** 
sièges (2)t 

Quelquefois ib ont été plus dangereux encore 
au pays qu'ils habitoient ^ eti recelant diez eux 
des espions étrangers ^ qui^ déguises 'en Bobé** 
nâàensV'pctrcouroiâilt la contrée sans'qu'^mfk 
attention à euxsO» trouve un < exemple de 
isette espèce dansâtes aventures dun ingénieur 
frâtfiçois , appelé fterre Diirois; fait qui apparu 
tient à. Fhistoire de Louis XIV, et qui semble 
aussi pejU connu qu^il est remarquable. IL y est 
quqstioÀ d'ull gii^od incendid qui eut Heu à 
Padock (Patak), dans la haute Hongrie^ par 
l'inadvertance des Bohémiens ; de sorte que 
non-seulement la petite ville qui tenoit au fort 
fut réduite en cendres^ mais aussi le beau bâti- 



t à * 






(i) AnzBÎgén yl^, Jahrg., pag: 89, 4o. 
(a) Ibid, yj^. Jahrg. , pag. 347. 
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ment du Br,œderhof£, A cette oçcdsion onlncar* 
cér9 jsepf Bohëmiepa supposés ^ parmi leaquels 
se (rouyoiih ringéoiebr françols^.dcilntJlLvtfiat 
d'être pprlë(i)^ Cet hoimrie atôtt voyagé arac 
eux pendant iieuf 9ns ^ et se trouvoit mimi^des 
plate 'deM»utes lès pri&cifiales forffîo^kHis de 
remjpiria d'Allemagne et dés pays hërédhaîrés 
de l'empereur^ avec des notes sur les endroits 
ou ces places ëtoiént les plus facile^ à iaitilaqaeK 
Cette affaire est rapportée encore par un autre 
historieii:^'C|ur dit : ce Au mois de juin^ de Tàn- 
ir née 1676 y les Bohemîiensl in<iendièFent la 
u pctite.vaUe.de Patak avee^^ son lé^se^ Pamhi 
ic .oes Bohàodeiissetffou^ottiub ingénif^i^fifraiaf^ 
a çoisr^i nommé Pierre D»^l)i3.^ qui J^v^ passif 
c( amif aiiS[ sàus ce déguisexbent > et ai quLioa 
tf laisoit passer ^de France . de fartes sommes 
a d-argent* Il faty^ris par . Ie$ Impériaiutji , jcpxi ib 
(T troiilrèr^t mimî des placide lô plup^art des 
(c villes de la haute Hobgrie; ei de M^topivi^ 
n germanique (3)* » '.: ,' '.-..y. • ': 



. ' >. 



(i) Voyez Ortelii redivwi et ^ontinuati, Wunder* 
tarer Âdler Schwung , pà^. 3i3. 

(a) Aadr. âtuM » Uungaria, wk Neue Vollsêmn-^ 
dige Beschreibung des ganxenKonigreichs Ungarn, 
pag. 748. 
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Ainsi ce peuple , sous quelque poinl de vue 

qu'on le considère^ semble causer des dom- 

, xlnages et des torts^ çqftisîdçrables aux paj^s oU 

on le souffre y sans qu'il contribue en rien à 

leur bouheur ou à ldùr>prospérité. 
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CHAPITRE XI V» 



De la conduite qiCon a tenue enuetÉ les Bo^^ 
hémiens dans dùfférens pays de T Europe. 

Les mauvaises ^alites qui forment le carac** 
tère des Bohémiens font naturellement naître là 
question : Quel est le parti qu'un gouverne*- 
ment peut tirer d'eux? Il y a long^temps que 
le mal qu'ils OQcaàonnent a été le sujet de 
sérieuses considërations y et a fait penser à dif- 
férens moyens pour y porteii remède. Comme 
le bannissement étoit autrefois une manière de 
punir qu'on employoit souvent , rien n'ëtbit 
plus naturel que de s'en servir également contre 
les Bohémiens. Le cierge' (i) etJes juriscon* 
suites (2) se déclarèrent fortement contre la 
tolérance qu'on accordoit à ce peuple, dont 
l'expulsion fut alors résolue dans la plupart des 
pays de l'Europe. 



(i) Voyez Gerhard /oc. de Magisûr^ Num. "^ t^ 
Olear. Zigeuner frag. quœst, 5. 

(2) Bodin, de Republic. , lib. V^ cap* 2. Kecker- 
inann^ Dispuc^.XXXllI, Cursus Philosopha ProbL a. 
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Vers h fin du quinzième siècle on commença * 
à les ^ioursuivreen Espagne Le roi Ferdinand, 
qui regardoit comme une œuvre méi:it6fre(t) 
l^ex]>nkion de sujets utiles^ t^ que les^ Juifs et - 
les Mbûres^ fut sans douté moins ihcbiisidë'rë' 
en chassant de son royaume les Bohëihièris tnii-- 
sibles et malfaisans. L'édit de^eur extenmnation 
fat publié en 149a (2)} mais au lieu 'dé sortir 
d'Espagne', ils se réfugièrent dans ' des' liéùx 
écarta y et peu de temps après reparurent en = 
plus grand nombre que jamais. L*emperèur 
Charles-Qùmt les persécuta de nouveau 5 et* 
Philippe II suivit en celé son eiemjHè»Ç3)l De- 
puis cetteépoque ^ ils sont retitrés'ira Espagne ^-ei.: 
y sont restés plils'tfaii^iOés<jusqu'à^eeiqu^ilâ te- 
virent menacés d'unen^velle tempête il>y a'quet i 
ques trentaine d'atâiées> iiidà» qtfi-pafisa treureo» 
sèment pour eux sans produire aucu^ç(8^20.^ 1 

EnEfance^ Fr a i i cQi fr I 4i^ui^-édi4Mquî-paitort^ 

«(i> Il commença ce què'PhiBpjpelI «SH^^^én <&i0, 

et chassai t;oixante-^dix'*ixriHe'6(miUêV> iailfttlé' Juif$* 
. que de Maures, '•î^/'^î f ^ '•" • ' ' -J .ii--»* 1 ^» ; 

(3) Franc; Ferdiaaîttd Côriiàva,' JUSàsdal ^^Itifk^ 
4) Swînburne*s 'Trapeli tîirough Spaxn\ pâg. ^i . 



leur expulsion (i); et à rassemblée jdes ^tafe 
d'Orlé^os^ en i56i ^tous les gouverneurs reçu- 
rent. <n*dre de les ç^tçirxpiqer par le fer et Je 
feu (9). Çependai^ fis ;$^:sont montre^ de qou- 
Tî^^^e/iy^lqur iwirol^re.a'^çcrut n^me à tel point 
€pj(en xôlr^OQyjugtà ^convenable de .lancer un 
npuii^^ .édij çoïjitre eux, (5). 

..Leur.^p^^^ ^e ëgalemept pi:éca|re en 
Italie; (1^.157:2 ilf furent forces de qMÎtter les 
terriuwre^ ffie Milan ft de Pan[ne(4)i et a une 
p^'mnl^.rnil .peu pjb^: reculée les Vénitiens les 
aypimt .ç^lexneQI phassës de leur 4tat (5). 

1i^ I>peiqiir^ Jte^t^tiyç iqM'<m ait faite en Aq«- 
gleterrejpour ^»dëimi!T93ser dfes. Bohémiens date 
de^i5Sii9'6QB$fiIi^firiyiB; mw codame Vaae 
passé Â. cet effet étpjt: tombé, en .désuétude.^ on 
ea:pttblia:;iaii nDUT^ reine 

Elj^^l^Qlbi^^. 'fi . ..M.!'»'"' <i../- /.. • .i 

<i) Cogdevtt >-/«-^ - * 



» > ' < 



(3) Thuan. ConHn» , lîb. V, pag. a6o, ^ ; 

j[5) T3iowia$U|S • DUsfiH- du Çlrfg^r. . %. 68. 
(6) Salmon, heutige Historié oa gegenwàrtigejr 
Sc€u^4<^, Tùf^i^UihffnReichs^^, tpip, I , pa^. 3ao. 
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lE/n panemarck on leur a de même refusé 
asile, he code des lois de ce royaume porte : 
« Comme lesTartares (Bohémiem), qui er- 
c< rent partout , causent de . grands dommages 
<c au;peitple par leurs impostures^ leurs vols 
<c et léuiis maléfices 9 if eistiordonn^ à to«is lei 
« ina^sirats de les iai ee appréhender ( i )« n 

La Suède ne leur a pias •etépkis éavoraye ; 
puisqu'on les y ia attaqués ^ trois différentes 
reprises* U y eut un ordre trèsHsérire pour leur 
expulsim en tê&auEn iysS^la dîil» «é® pu- 
blia ufiiseoènd; et celui |de 17:17 i^enouvela les 
deux'préeédens aifrec jde nouirdies îii|ofietioas 
plus forteis eiicore.(â). ; > ^ • • ) ^ ^* 

En tSyS on proraul^ «en ^^otoigne^ une loi 
par laquelle îl> éiojt idâiondui d'^ieéorderi llios-» 
pitalite aux Bobémii^^y ^seus pane ide tonufs*^ 
sentent {3)^ •. »• .1 k*! :n .... •. i- 

Ikfunehtxbas6éSîides>SPaj»Si» sou^ peine de 

Hàlberg , iu^tb& ^ ^SeAfiA/ i cmi. II , ^gi C98; 
(^ Sçhs»é^i9tik» Bpiii^ i7Bi|,fp«ru> 

lll.jjfl^.;«s?v' ..;;;,. :;; ,.;.:-./ . ^ 

(3) Promtuar. statuor^ Regni folonice per Paul 
^cerBîc 9 part* /, p^g» 55 ; mais principalement Z^- 
^dj,' suùuta et constt'âûiidnéi'ltègn: Pôi^À, f^arsôf^. 
xySa , foi. ton». Jl^pag.^Ô^, 6gt , ^72/ 
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mort|, d'abord par Chàrles-Qumt ^ er çnsuictf 
par les états des Provinces-Uniies en iS8a (i). 

Matthaeus rapporte une sentence de k cour 
dTJtrecbt contre un Bohémien , pour avoir ^ ea 
1545 y désobéi à la Im du bannissement» Il fiil; 
condamné à être fouette jusqu^au sang ^ à avoir 
les deuxnarrines fendues^ les cheveux coupés ^ 
la barbe rasée y et à^être chassé pour la vie du 
territoii^e de cette province (a). 

Ënj&n y c'est en Alkmagoe qu'on a lanêé le 
plus grand nombre de sentences d'exclusion 
contre eux > tant de k part du chef de l'Empire 
que de. celui des princes particuliers. C'est Ma- 
ximilien I qui en donna le premier l'exemple 
à k diète d'Au|gsbourg en i5oo> par 1 article 
suivaiil::.€c.Quântàa€eux qui se disent eux- 
fc mêmes Bohémiens , et qui courent le ' pays ; 
u il est strictement ordonné y par un édit pu- 
u, bUq.^ aujjc pecaoBnes de tout rang de l'Empire , 
u en jertu des.obligaiionsoiL elles sont envers 
c( NousçtlfSaint-Ççppire^denepQiiUpermettre 
u k r^VieBiF<]ue])esdits Bohàoieâs ^ qui f d'après 
« des prives aiitheh tiques ^ sohc de$ espiètas 
ce qui trahissent les Chrétiens auprès des Turcs ^ 



>\ 'A' 



(1^ laet l/Uroit Brabant» -n Addît. II » atu YU 
(2) Z?e7n*r# GWr^.c^* 33,, pagj 653*,. . 
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ce .'demeurent où passent sur nos territoires ^ ou 
€€ y travaillent ou trafiquent , et moins encore 
K j soient protégés et obtiennent sauve-garde. 
ic II est ordonné aussi que lesdits Bohémiens 
« quittent , avant Pâques prochain , l'empire 
« d'Allemagne ; et dans le cas qu'ils contrevien- 
« nent , après le temps prescrit ^ à cet ordre ^ 
H ils ne pourront obtenir aucune satisfaction 
w s'ils se trouvent molestés par quelqu'un de 
ce nos sujets y et. celui-ci ne sera pas regardé 
H comme ayant commis un délit. » Le même 
soin occupa les diètes de i55o , 1544» ^M^ 
et 1 55 1 ; et cette ordonnance fut de nouveau 
corroborée par un règlement de police donné 
à Francfort en iSjj (i). 

On peut se former une idée dfe L*état misé- 
rable des Bohémiens , d'après les faits suivans : 
La tradition nous apprend que plusieurs d'entre 
eux 9 surtout des femmes y ont été brûlés sur la 
démande qu'ils en ont faite eux-mêmes ^ afin de 
terminer leur triste existence; et nous savons ^ 
en dernier lieu j qu un Bohémien qui avoit été 
pris , fut fouetté et conduit sur la frontière , avec 



WMta 



(x) Sammlung der Reichs Abschi^de. Frank, am 
Mayn , 1747 , tom. II, pag, 80 , 344 k ^^S> i ^^^ » 6aa, 
623 ; tom. m . piig. 394« 
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menace d elre pendu s'il se montroit. de nott^ 
yeau. Quelques jours ^rès ce malheureux 
éprouva le même sort dans un autre endroit , et 
ensuite dans un troisième. Accablé de son sort 
affreux ) il retourna y ers son premier, gite^ ^t 
demanda quon mit en exécution la sentence 
prononcée contre lui ^ afin d'être délivré d'un 
monde ou il appartenoit à une classe d'êtres 
aussi réprouvés^ On ne les regardoit pas même 
toujours comme des créatures humaines ; car on 
sait qu'à une partie de chasse d'une petite cour 
d'Allemagne y oii ne fit aucune difficulté de tuer> 
comme des bêtes fauves , mie BpUémienne et 
l'enfaiit qu'elle allaitoit« . 

Cependant plusieurs prii^ces se conformèrent 
si peu aux ordres de l'Emplirez qu'au lieu de 
chercher à expuber les Bohémien^, ils les mu- 
nirent de passeports et de ^auf^conduits (i) ; 
tandis que d'autres ^ au contraire , et qui for- 
moieut le plus^and nomlure » epiplojèrent tous 
leurs efforts pour expulser cette caste de leurs 
états p et quelques-uns mêojterÇontinpent encore 
actuellement ces mêmes soins. 

On voit par ce qui vient d etrejlit j combien 
généralement étoit adoptée la méthode de ban- 
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(i) L. c. . tom. II, pag, 6a^^ £a3.'' 
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Dirle$ Bohémiens des pays oii ils etoient, comme 
la seule propre à se garantir du mal qu'ils pou* 
voient causer ; et peut-être n y a t-^il pas un seul 
état civilisé, à l'exception cjç. la Hongrie (i) et 
de la Transilvànie , où ce remède «ai pas été 
employé ; mais il y a lieu de douter qu il ait été. 
jusqu'à ce jour aussi satisfaisant qu'il a été gé- 
néraL 

En premier lieu il a produit peu d'effet , et 
cela seulement momen tanémcn t; et quand même 
toutes les nations civilisées auroient rejeté de 
leur sein les Bohémiens , l'Europe n'en seroit 
néanmoins pas demeurée entièrement délivrée , 
aussi long-temps qu'ils auroient trouvé un asil^ 
en Turquie. Or , comme l'expérience nous ap« 
prend qu il n'y a point de pays oii les lois qui 
les concernent soient tenues en vigueur, Ik se 
seroient^ çn plus o^ moins de temps, icitrô- 
duits dans les contré^ voisines; de là dans<d'au« 
très , pour retourner ensuite dans celles qu'ils 



m^m^mmmmt0mi^m0mtmmmmmmmm^,mmti^mmi^mmÊmm^»^mittf^mmmt>t 



(i) Les Bohémiens ne peuvent se présenter dans 
les vflles de Mpns^ deNeusahf, de Kremnitz, de 
Scjiemnitz , etc. , à cause des mines d^or et d'argent ; 
mais cette défense tombe également sur les Juifs. 
Anzeigen^ Vh-^Jahrg. ypag, iSj. Bel, ( If o t. Hun- 
garioi No9œ , tom, 11^ pag. 86 J nous apprend quUIs 
Sbnt de même exclus de la ville de Tyrnau. 
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« 

avoient quittées d abord. Mais, une expuTsion 
générale n a jamais eu Keu ; parce que la loi qui 
portoit leur bannissement étok oublié dans un 
état avant qu'elle ne fût mise en vigueur dans 
un autre. Ces hôtes incommodes furent dotic 
seulement obligés de changer de ^te et de passer 
dans un pays voisin ^ oîi ils restôîent jusqu'à ce 
que le gouvernement jugeoit à son tour à pro- 
pos de les eh expulser ; et de cette manière ils 
nefaisoient que rôder dans un cercle qui les 
ramenoit au point d'oii ils étoient partis d'a- 
bord. 

' Secondement , ce remède étoit prématuré r 
Vouloir les exterminer étoit la même chose que 
si un chirurgien feisoit.sur-le-champ l'amputa- 
tion d'un membre mahde parce qu'il incom- 
mode le r^ste du corps ; tahdis que la première 
question est de isavoir si feîàiartie peut pas être 
guéri sans qu'on prive le patient de cette partie? 
car c'est là une cure désespérée, qu'il ne faut 
employer que- quand tout autre remède est 
devenu inutile. Quel mal xju'aient pu occa- 
sionner les Bohémiens , il n'étoît pas impossible 
d'en former des êtres moins pernicieux, ou du 
moins falloit-ilr. faire un essai qui eût prouvé 
cette impossibilité. On fait de l'homme à-peu- 
près tout ce qu'on veut j et si Ion a voit employé 
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ïe^ tnoyetïÈ cori^renables pour \a civilisation deâ 
Bohémiens ^ il J a tout lieu de croire qu'on se- 
roil parvenu à Ie$ rendre meilleurs. Si plusieurs 
Bohémiens sont sortis^ en flifférens temps ^ et 
de leur propre grë^ de letat sauvage ou ils 
étoient y combien n'est-il pas plus probable 
qu'on auroit pu en civiliser le re$te,«îroîi avoif 
employé, pour cela les moyens convenables^ 
Mais l'entière expulsion des Sçh^^'^niens étoit 
non-seulement tme démarche prématurée; c ct 
toit, 

Troisièmement, un moyen extravagant eç 
nuisible. Ce raisonnement pourra paroitre ex<- 
traordinaire ^ mais il n'en sera pas moins ju^#^ 
aussi long-t^inps qu'on admettra l'axiome : 
qu'une nombreuse, population fait h riçhessç 
d'un état. On; convient qu'un ppysf ne perdra^ 
rien aux Bohémiens comme , Boliémieps ; au 
cpiitrai]::e ,,il y, gagneroît , parce que par là on 
écarteroit un obstacle au bien général ; mais ce 
n'est pas là de quoi il s'agit. Si les Bohémiens 
ignorent le moyen de faire usage des facultés 
dont le ciel les a doués , c'est au gou Verne - 
meiil sous lequel ils vivent à les instruire , 
et à les mener par les lisières jusqu'à ce qu'ils 
sachent marcher, £t quoique la cause de Içur 
dépravation soit trop profondément enracinée 
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mais j'aurqis conseillé de cherchei' à éclairer 
leur esprit et corriger leur cœur» 

Mais quelque négligence qu'on ait jusqu^à pré- 
sent montré à cet égard , il est temps encore de 
revenir sur ses pas. Il y a pea de grands pays ^ 
et peut-être même n'y en at-il aucun qui soit si 
parfaitement dépourvu de Bohémiens , qu'on 
n'en troùve^ncore çà et là par centaines et méitie 
dans la plupart par milliers* Les temps ^ oii les 
premières sentences d'eiqpulsion furent lancées 
contre ce peuple n'étoient pas assez éclairés 
pour qu'on pût proposer quelque autre mode 
de correction ; mais, on pourroit espérer d'un 
siècle philosophique ! des ; moyens plus douK 
et moins contraires à l'intérêt de l'état. Noiis 
faisons passer des missionnaires au loin ,-. est 
Orient et en Occident ^ dans Jes pays même' 
d'où ks Bohémiens nous «sont venus ^ comme 
nous le ferons voir dans là suite , pour y ins* 
truirè dan3 la: foi des peuples que nous ne con* 
poissons point.;. tandis <pie nous abandonnoi^ 
à eux-mêmes des êtres malheureux qui nous 
ont apporté leurs erreurs. Uy a assez long-temps 
que les Bohémiens vivent au milieu des peu- 
ples civilisés pour qu'on soit convaincu que ce 
n'est pas par t'exjeraple sieul gu ils parviendrqjit 
Jamais à se dpÊure de leurs mauvpiises habitudes 
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et de leurs vices (i); pour qu'ils atteignit ce 
but salutaire^ il est besoin qu'on les instruise 
energiquement;Çe seroit enyain q{iV)n se flatte- 
Toit de (aire quelque progrès avec les hommes 
adultes; il sufKroit de les fofcer à quitter lenr * 
vie vagabonde ^ de jeteg quelques étincelles dç' 
lumière dans leur esprit et dé corriger plus ou * 
moins leur cœur. Mais ce seroit par des soins 
convenables donnes à J éducation des enfàns 
qu'on pourroit esp'Krer d'en tirer à la longue 
quelque fruit pour la société. * 

I II Él I I 

(i) Il ne faat pas regarder mmn assertion relatiyer 
ment à la généralité de ce peuple, comme contraire 
k Topinidn qu*il peut f avoir quelques exceptions a 
cet égard eoïTi^ansilvanieir 
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Chapitre xv. 

Essai sur la manière dinsiruire et de 
corriger lesjiohémiens. 

Il seroit véritablement malheureux si les re-* 
gleiQensdont'il a été parlé plus-haut n*étoient 
que de simples vœux. Osons espérer quelque 
chose de mieux I L ouvrage a déjà été commen- 
cé : une grande souveraine , Marie ^Thérèse , 
avôit conçu le plan de donner les Bohémiens a 
la vertu et à TélaC Mais il est à regretter que 
Texécution de \^ s^gès dispositions touchant 
ce peuple , en Hongrie y ait été comfiée à des 
personnes incapables de remplir une pareille 
mission. 

On peut se former une idi^e de ce qui a été 
fait de son temps par l'article suivant , extrait 
des gazettes que nous avons déjà citées , ayant 
pour titre : Anzeigpn aus den KaySerlièhen 
Kôniglichen Èrhlà^dern : a Depuis laUnée 
(c, 17689 plusieurs décrets touchant les Bohé- 
ce miens* ont été publiés dans ce royaume (la 
u Hongrie) 9 avec les ordi'es les plus rigoureux 
tr expédiés aux dififérens districts de les mettre 

• t 
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If en vigueur. On leur a fait défendre é habiter 
a plys' long-lemps sous des tentes #u dans des 
(V huttes ; de rôder à droite et b gauche dans ce 
f< pays ; de faire le maquignonage) de se nourrir 
« de la chair des animaux morts de maladie, oti . 
ce de charogne, et de choisir leur prbpre wayda 
t« ou jugCi L'intention de S. M» est de faire iSs^ 
cf paroUre jusqu'au' pom et au langag^e *de oe 
<c peuple dans le royaume. 11 ^st dâendu de 
« continuer à leur donner |e nom de' Bohë^ 
c{ mien ^ qu'on remplacera par celui de nou^ 
a veaux paysans {V/ Magyar) \ il leur» est 
H interdit Aé converser dans leur langage parti** 
u . culier , qu'il remplaceront par celui du district 
K qu'ils auront choisi pour demeure* Au bout 
(c ,de qudques tqois ils seront tenus 4e quitter 
(c let|r manière de vivre actudlle^ ^pur' se ra5« 
a sembler comme lés autres sujets de 8. M; ^ 
a dans; dès villes cm. viHages j dehlttr dei^mai- 
:tc . sons convenables ^ et d'exercer ipdquç tnétiar 
* <r honnête. U faudra qu'JJs aè procm^at des * 
«.habits de paysans /qu'ils ^se mettent sous la 
ft pnXection de quelque iséx^eur dupéys^ et 
€c vivent d'uike nfianière r^gblièi'e^ Geiix qu'on 
-H Iri nver a p ropres A ^« . soldats seront cn-« 
« rôles. » Quoique c(^ r^glemçnis. basent cal- 
cules pour le biep de l'état^ ainsi qùe^pour celui 
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seigneur teriitorial ; enHri > pour conper de suite 
/ le mal par la racine, on donna des ordres 
précis et stricts» pour opérer la réforme de 
leurs mœurs et de leurs opinions rdigieuses ^ 
pour en faire de bons et d utiles citisrjj^s. 

Premièrement, pour ce qui Regarde la religion : 

i^/Qn devoit noh-seulenieht enseigner à eux- 
mémesjes'pfiiicipesgide la religion; txftiis, en 
même temps éhvd^er de bonne heure leurf 
enfans à l'eqple« . 

a<>é Préyeinir , autant que possible^ que leurs 
enfans n!occàsi<mnassént un scandale piiblic^ 
«n courant hïis dans les maisons ^ dans les rues 
et sur le^ grands . ch^in% 

3o. Ne pds souffrir que leurs enfims dorthissent 
pêle-mêle dân^ leurs hutiesj sàn^ dii^ineiion 
de sexe» \ 

4^. Les contraindre à fréquenter assid^menf 
r.égliâe; surtout les dimanchéâ et Jes Jours de 

V 

fête, pour c^'ils itfoQtrassent pai^ là leur dt^po- 
sition au christianisme. ' * 

50. 1^ les mettre sous la conduite d-ua guide 
$pii«itMeI> pour qu% $uîtîs9^t tet ftpéeeptea 
qu'iUeur' 6nsei^iieroit, 

^ SacQndennéift^ lesojidiger^ relatirement à leur 

conduite teœpordle.età leîir matiière de vivre. 

lo. De se conformer aux mceucs et usages du 
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pays ^ rehiiivement à la nourriture y au costume 
et è la langue; il leur étoit par conséquent 
défendu dci manger de la chair des bestiaux 
Morts de maladre; de se présenter en public 
vêtus dune manière indécente^ et de parler 
leur langage partTCulier. 

20. De ne plus paroltre couverts de leurs 
grands manteaux , qlii ne servent qu'à «cacher 
les objets quils peuvent avoir volés. 

5o Aucun Bobémiep y à l'exception des orpail- 
leurs^ nçt pourra tenir un cheval pour son usage 
particulier y et ceuxi^ci devront s^abstenir 

40. De toute espèce de commerce ou d'é« 
changes aux foires annuelles. 
^ 5<>. Les magbtrats de tous les lieux sont tenus 
de veiller attentivement qu'aucun Bohémien ne 
perde son tempMins Toisiveté; et pendant les' 
saisons oh les travaux sont suspendus pour eux- 
mêmes ou pour ceux qui- les emploient , ces 
derniers devront les adresser à quelque autne 
personne^ pour laquelle oncles forcera de tra«> 
vailler à gages. '. \ 

^ ^. Il faudra 'Surtoiut les employer à lagricul- 

• • • 

ture; c'est pourqfuôî •'■* 

7^. On devra' faife en sorte^ autant qu'il sera 
possible y que les propriétaires qui ont des Bo« 
bémiens sous leur juridiction ^ leur donnent une 
certaine portion de terrain k cultiver. 
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r 80. Et ceux qui négUgercMit ces espèces de 
travaux, serontsujets à des punitlqns corporelles» 

9<>. On ne leur permettra 'de s'occuper de mu- 
sique ou de tel autre amusemAit f t\ue lorsque 
l'agriculture n'aura pas besoin de leurs bras. 

Teb furent les règlemeitë que l'empereur 
Joseph eut la sagesse .d'adopter pour civiliser 
et utiliser envirMi quatre- vingt mille maUieureux 
vagabonds, à qui les noms de Dieu et de la 
Vertu étoient étraiigers. I[ est à T^retter que de \ 
semblables mesures n'aient piiS été mises en 
oeuvre dans d'autres pays de l'Europe, ou ce 
peuple continue à errer dans la plus profonde 
Ignorance; de sorte qu'il mérite ^ peine Id être 
compté parmi l'espèce humaine. * \ 

Il est coimi4 cependant que partout oti Voua 
.voulu mettre en exécution 1^^ ordres de l'em- 
pereur relativement à la civilisation des ^ohé- 
miens^ ce n'a été; que par la force qu'on en a 
pu pbtenk quelque chose. Un d'entre eux fut ' 
lellfenient affecté de ces nouyeàux règl^meos, 
qu'il alla vendre son c)ieyal pour six florins 
.( i3 fr. ^o c. ) aUit|Uirché i^in y/'emftrçet ar-^ 
gent à sa famille, en lui indiquant la manière 
dont elle en detoit disposer j^t^ tel qu'un, autre 
Caton> il fut se détruire ensuite, pour ne pas 
jsurvivre à la liberté de ses camarades. 
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^DEUXIEME PARTIE. * 



De Forigine des Bohémiens, 





^ CHAPlTR^È L" 

De la pr9tnièré apparition des Bohémiens 

en Europe. * . 

Oisr ne trouva marqué nulle part eri^ quelle 
année et dans quelle partie de TEiqrope les Bo- 
hémiens parurent pour la première fois ; cepen- 
dant on peut admettre y conime il sera prouvé 
dans la suite , que ce n*èst pas de notre "partie 
du globe qu'ils tirent leur origine y m^\fi qu'ils 
y sont venus y au contraire , soit de TEgyple , ^ 
soit de l'Asie-mineure ou de qudque autres par- 
tie de rOriei^t. Nous allons maintenant exami-* 
ner si y d'après ce qu'on trouve dans d anciéiis 
écrits sur leur première apparition dans difie- 
rens.pajs, il ne seroît pas possible de suivre 
leurs traces de manière à pouvoir prouver ôii 
et qtia«y ils se sont montrés pour la première 
•fois en Europe* .....' 

^ II est question • d eux: en AUemfigne. dès Tan- 
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née i^ijy qu'ils parurent daa3 le voîsmage dé 
la mer du Nord (i). Un an après on les trouve 
en Suisse et dans le pays des* Grisons (). En 
1422 , il en est fait mentidh en Italie (3). Pour 
ce qui est d$ l'Espagne, on sait que Cordovâ , 
pour contredire quelques suppositions concer- 
nant la mèré-patrie des Bohémiens , emploie 
l'argument que ce peuple (ut connu e# Alle- 
magne avant que de l'être en Esjygne et en 
Italie. C'est en 1427 qu'il est fait mention d'eux 
•en France , oii ils rôdèrent autour de Paîis de- 
puis fe 17 d'ao&t de l'annea mentionnée ci* 
<fessus (4)- , • • 



(0 Kranz, S&cAswho Chnmik^ Buch XI % pag* sSg. 
Sebast. MîkmifX ^Cosmographie» Buch. W» Kap. 5 , 
/^^. ijo, 

(2) Situmpf , SchweUzer Chronih Btéck ylll^ 
• Kàp. 10» pag. 345. GxAer fBesckreibung pon Grau* 

hilfidagen • Bueh X9 p* i56 b: 

(3) Lad, Anton. Muratori , AnnaU HtaUa, toin* 
KC,^g. iio;et Chronica di Boïognm » tôm. XVIII; 
BBrumfialu>arum. adann. 14^2. 

. (4) Pasquier f j|it remonteic Tanivée de$ Bohémiens 
en France josqu^en 1417* Il raconte que ^outapè» 
nanc£&rs ou pénitens, qui se qualifioient die Chrétiens 
de la Basse -Egypte» chassés par les Sarraiins, s^en 
vinrent à Rome , et se confessèrent au pape, qui leuf 
enjoignit pour péiQic#nced*errer pendant sept apspar 



» 
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I^ question est maintenant de savoir de quel 
pays ils sont venu3 en Allemagne. Muratoci 
pense que c'est d'Italie(i); mab on verra corn- 
'i>ien celle Supposition est peu fondée ^ en se 
rappelant que ce n'est qu'après .avoir ps^u en 
Allemagne qu'ils se sont fait voir en«(tàli^* La 
chronique de Bologne indique le temps oU ce 
.dernier pays a commencé k connoUre les Bo*- 
hémiens.*La horde dont il est parlé ^ef qui arriva 
dans cette ville le i8 juillet^4^^ 9 ^^^^ composée 
d environ cent hommes^ dont le chef ou duc ^ 
comme ib l'appelofent^se nommoit André. Be 



^]e monde, sans ûoudier «ir aucun lit. II y avoit #ntre 
eux un comte , un duc et dix hommes de cheval ; leur 
suite éioit de cent vingt personnes. Arrivés â Paris« 
on les logea â b Chapelle , où on les alloit voir en 
foule. Ils avoîent aux oreilles des bouclespd'argeat , et 
Us cheveux noirs et crêpés. Leurs femmes ëtoient 
laides « voleuses et diseuses de bonn# aventure. L*évé- 
que de Palis les contraignit de s^éloîgner, et excom* 
mu nia ceux gui les avoîent consultes. Depuis ce tempji 
le royaume a été infesté de vagabonds de la même 
espèce.^ auxquels4es états d^Orléans, tenus en i56d, 
ordonnèrent de se retirer , sous peine des galères. 
Les Biscajens et âuti%s habitans de la même contrée 
ont succédé aux px^miers Bohémiens, et on leur e9 
a conservé le nom', 
(f) Animti iPIcaha, tom.l^, pôg. iio. * 
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Bologne Hs se transportèrent à ForK , dans in- 
tention d aller voir le pape à Rome (i). Ç est 
sur cette chronique que Muratori a établi son 
jugement; parce qu'il îgnoroit quM avoît été 
question de Bohémiens cinq ans auparavant eit 
Allemagne. 

Ce que dit Ma joie (a) est plus loin encore de 
la vérité : il veut que les Boliéniiens soient ve-^ 
tms d'Espagne , et qu'As ne commehcèi^ënt à se 
répandre en Allemagne qif en 1492, lorsque 
Ferdinand le Catholiqde les chassa d'Espagne. 
Cest, à n'en p&s douter / de 'Hongrie qu'ifs 
passerem en Allemagne^ ainsi que cela est 
prouvé par la coïncidence du temps ^ car ori^ 
sait qu'il y a eu des Bohémiens en Hongrie dès 
1417(3), la liiême année qu*on tes vit* [four "la 

► . . ' . • /- 

(i) Rerum Italicanwi, tojfn^ ^VlU^^adoiin. i4a3« 
(a) Siinozi. N^'oli , Ifiprum canipulariujn ,. t, IH, 
colloéjf» 2, Sanp/ioc oqnAiat, quod.Pçrdinc^dutis olitn 
Rex Hifpanice sexaginCg^ dies illis desthuivit cintra 
€]Uos omnino Hispania exced^rejuhehautur, — ^& 
eo tempore hinc ùide vagantutin Çernianîa. D'au* 
très encorç sont de la mêûie opiniçn; par.esEemphI» 
Mart. Szçnlïvanj^ J)£ssert. Ber^grapà^a IP^^p.'M%j» 
t (3) Cer^ primum omnùim in^ Molda^ia , yalc^'^ 
cJiia, ac Hurigaria circiter annum iJ^i']; visi si^ru, 
istkincque in alias Europn^ ditipnespr(ypqg(a^»Qeçrg. 
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première fois en Allemagne; de plus Av^ntîn 
fait expressément mention de la (longrie , en 
parlant des pays d'oii il suppose qu'ils «sont 
venus, (i). 

Il nous reste donc à eixaroiner si léS Bofae- 
miens se sont rendus ilnmédidtemeQt en Aile- 
magné^ ou si ^ ayant à'y passer ^ ib ont habite^ 
pendant quelque temps ^ dans un abtre pays. - ' 

C'q^t une suppesition gratuite quegd'avancer 
que c'est Ja. Pologne qui leur a ddnné le pre- 
mier asjle^ et* que delà ils se sont répandus en 
Vfilachie « en Transilyanie et dans d'autres con- 
trées. J. G. Eccacd (2) , qui avance cette opi- 
nion 9 en . appeOe . àr Munster ; ^mais cet ecrivata 
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Fray, annales Regum Hun gari^se , part. Iv, pag. 
•75^.- Voyez atrssî Grheiinî , ^eschidite de Temeswon 

. (j) fcîefit:â:«eue cpdquef 1439.) que les» Bphétoîent 
parurent pôut la première fois dans ces. quartiers, -r-. 
Uz^an]4â40 miaérableS'^ biw hori^ venue \de»>£rQn-^ 
lierez de;l^'Hpngrie*t4e(TBi:qiric, hymixln^sSc/mà^ 
his0he,^nnoîem^ Such VlUt p0e[^ 4 18 *. t 

, .(si)i&4im. G^. Eoeacdi, Bisseft. déuhu etprt^stanA 
tUk ^mdU-^tfit^lfigiioi'whis^Tià 9 cap. L Cingàros^ 
priiiuuiii ?V PolQttîai»y/^/«c«we, exipSQrum apud 
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hVn dit pas un mot. D'autres $outiennêht âvee 
la plus grande assurance que la Valachie et la 
Moldavie y oU ib errèrent également vers 
1417(1)» sont les premiers pays qu'ils liabitè* 
« rënl en 'Europe. Gantemir , au contraire , pa- 
rolt Fort indécise et dit : « Le lieu d'oU et le 
u temps auquel cette nation arriva en Moldavie ^ 
« est une chose qu'elle ignoré elle-même , el 
<c dont il if' est fait mention dans aucune de-nos 
c< annales (2) »k Cependant la seconde opinion 
semble approcher beaucoup de la vérité ;; mais 
elle n'indique point la province particulière dans 
laquelle onTit pour la première fois des Bohë- 
miens. ^— A quoi cela serviroihil d'ailleurs? 
Mais en comparant une circonstance avec le% 
autres , il en résulte assez de liimière pour qu'on 
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(i)^ Je suis d^^pînîon » et peut-être e#t - ce là tout 
ee^u^bii {ièiit dirQ«yeccèriicadecotft«Ynàlit l'arrivée 
c[es.Bobémi^ns en Europe ; )é sois d^ojpiuio^ » dis- je ; 
que 4i^e8t- dans U I>«oe qu'ils^ ont paru d^abord;et 
,c*est. probablement par ia Daée^transalpiiie qé^îb ont 
pénétré en Buieo^e ;. soit qu*tU fiiss^ent venus delà 
Per^ » dé l'Asie^Mineure on- de r£g5rpteft âulsfr^ 
Beschrei&ung des J^ansàlpinùcken. Duciem , t. II , 
^g. 143 j et Pray ♦ AnhaL E»g%.Bungkir. , 1. Ci 

(}k)CAnt^Xi^l BJBscfjireibung der Moidoiê^ lélm^ïll 
chez Buschîng, Magazif^t toin.i pag. 85« V 
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puisse avancer hardiment que c'est par ki Tut^«>^ 
<[uie que ce peuple oriental a fraj^e son chemid. 
jusqu'à nous. Cela semble probable : première*»' 
ment*^ parce que , selqa Aventin, la Turquie 
a étë le premier lieu de leur r^ndez^vous. — Se* 
condement^ à causé que cela sirt^ expliquer 
pourquoi les parties sud-est de l'Europe ^ont Ie$ 
plus couvertes^ de ces hôtes > ainsi que nous Jfa^. 
vonh remarque plus Iftiut (i). 11 arriva en 
Turquie 9 ainsi que dans tous les autres lieux 
par oii ce peuple ^vagabond passa ^' qu'il én.fceStaE 
beaucoup ^i^rrière» Or f comme Aoust ceux 
qui vinrent en ^airop^ prirent cette inÊmet 
Foute^soit en une seule foisoiiàdifférentes.épp:^ 
ques y il &ut regarder cèmme.une conséquence 
possible^ et: mçme rascessaiie^ qu'il en :est resté, 
un plus ff'wd nombre ici que dans pliisîeiuts 
cbntreas ou. leurs hordes se dispersèrent, et di'«' 
minuèrent par conséquent beaucoup Wnotnhre^, 
Ofi a aussi peu de données exactes, suf* le 
temps deWr arrivée que sur le lieu oii ils. S9 
montrèrent' pou nia première fiois^ Vo^oassi ta 
chrpniqâé defiolo^e^^ont îi^a. été paiié'plijSs 
hauti peut nous donner quelque Iqpiière^sur ce 
sujet*. Elle porte, à ce qu'il paroit d'aprè^ Je 

M 'Oxnfhto II de là première P«rti«». . • . 
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récit du cbef des Bohémiens dont il est questioii> 
que ce peuple avoit erré pendant cinq ans dans 
le monde avant que d'arnvet- à Bologne (2).^ 
Or, si Von peut s'en rapportera ce récit ^41s ne 
peuvent pas être venus en Europe avant l'année 
1417* Mais.ai%nt:d ajouter Toi à cette narrafîbn, 
il faut examiner si véritablement son auteur 
mécite qu'on s'en rappoite-à lili. Ce seroit y eu 
général^ commettre utke inofprudencet que d'a- 
voir quelque eoqiiance en ce que disent les 
Bdhémiensy dont l'ineptie et la mauvaise foi 
sontsi-aviér^s; cependant le.c^ en question' 
semble mériter quelque cxcep^on. Tout ce qu'ils 
•ont avancé touchant le lieu d'^ ils étoient ve-* 
nus y pouvoit avoir un< but et une raison. Mais 
quant an- temps de leur arrivée , ils poiA^oient 
être plus; exacts ^t plus véridiques , parce que 
la simple connotssance ^ d'une date iie#devoit 
être d'aucune conséqmenoe fâcheuse; pour euxé 
Or ^: on peut supposer. que le> dSef d'une horde 
devoit être instnût non seulement dû temps 
oli il avoic quttié l'Egypte; on rA3ie-tnineure> 
et celui qu'il avoit mis à parcourir Fl^unipe^ 

. - ' 



II 



(i) Muratori, Scnptores refûfh lealicanim, tom\ 
'XP^tII$ cuinnn.'i^'n. Qnando cohro arn^arono 
in Boi^gnia ,praM arid^^einfue onui pùtmçndo* 



('209) 

tfuî ne pouvoit pas être long; ^mais 6n ]|!)eut 
croire aussi qu'il a dilcèxjuit savolt à cet égard, 
^uoi qu'il fen soii , nous allons comparer le 
terme cité de cinq atis et d'autres circons- 
tances , pour voir si elles s*iifccôrdent avec notre 
argument , ou si elles y sont contraires; La pre- 
mière question est de '^aîîrôir s'il existe qiiëlques 
Butres rapports authentiques de leUi* a^iVëe êii 
Europe antérieureiiient à ràhnëe ii/^'i^?OA h^éii 
trouvé mille part (r)b Là seconde qûékdoh qu il 
faut résoudre, estdédecidc?r,si onhétésa pai 
vus ducol^ de la merTVoîrè avant 1 41 7> et conv- 
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(i) Il est constant que^GiiîIlaume Dilich dit,, dans 
sa chronique de Hessé ('cn'aïfemànd) i''piig/àiig , à 
raxuiéci «414 1 que ' les Bbhâniénjs arrïv^iréÀl 'eétt^ 
même année sur ]e. territoire de ïieisse^dOFVibrÇciysf»; 

in AnnaUlfb; Misn^^fi^^n qU*ils ffiren^tphiisfi^s^ de 
Meissen en 1416 ; ip^j$. Calyîsîu^ conugrtit^i$ur .c^ 
point Fabricius» et ^ poi^îgé cette aatet en-in$|ttaBp 
i4i8 au lieiî de i4iè. Et quant au recié dp Diljcb y. il 
•faut qu^l y ait eu ûiïiér eilrÔiiir dans iè''iôfanuscrit qû*à 
a^opsalté , ou qu'il ait \û4 iùi , fUtM ù^'éitTàit liiduîl4 
mentioiQ des Bohémiens. dans les axmales-fxublîqoea*, 
• que trois ans après , $ayoir, en 1417* B ac^ri^itjCid^Gijle 
de croire qu'ils soie^t demeurés inconnus, à toii^te 
autre personne qu*à Fauteur cité p^r 0*1^11^ ^nt ,eçi 
Allemagne qu*ailleuj:$t 

14 
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ment, il sq peut qu'en une seule annéç ilsaienf 
pénétré .jusqw'à la mer ^du Nord ? Mais cette 
difficulté ne mérite guère qu'on s'y qrrête. Un 
an suffîsoit certaîneipent. à .des gens ieh qi|e les 
JBohémien^^ qui ne> s'arrétoient jamais long* 
temps daj9^ un endroit, pou r al I eir pen d^nf; c^ laps 
deteiofip? beaqcoijp piu^ loiqqfi'on ne Iç' suppose 
ici. Et; si Içur' arrivée en Moldavie et en Vala- 
f^Up ffe^»4^tÇ :P?5 de plus liaut que. Tannée 1 4? 7 $ 
et qu'qnlçs^ ai(; vus çepepd^nt cette wAm^ .rui- 
née d^iiç, h ypîsinagiB/ de ïa mer du Nord > 
fjlielje.^rapdç ,difïerence y auroit-il ^^i.On le;s 
faisoit^vehir dune province au-delà de la Mol- 
davie ou .de. la Valachie, faisant quelques-milles 
de pli^s çii..aya}}t p9^r ai;rivec att mêàîe endroit? 

iljS^^lïA^-WW^e^jWBfefert ^^^^ }q»« l'^anaee 

,k4ï-î?î^lslrtQelle>'dtîJlIefai»riPiriv«d.> » .ijix 

' l> %Kïi^eim'hïëty»te!Wem^ après lëuf arVivéô 
«h m^M^tà'l m'^ê'SâelàtYé^^hduk avëc'tâïit 
de rapiçrué , que des I410 leur nom se trouve 

^.^^ ^r^^,fi?f:i^\B^lS? ^iPf^fly? ^Wi^^.lÇ^IÎftfï- 
IffifciÂ^iCFjRW^rC^)».^ !Pir«î« n^pamtfids^qitoik 

^ ''fi*) St^ûmprét Cuier eïi parle'nt sôus cett.e ann^o 
tomnie étant deia connus en Suisse et chez les Gri- 
initia: Vôy^z aussi Hedîo , Pàralip. a4. tirsper'g, pag. 
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ont préfère certains cantons pour leur demeure. 
En Bavière , on ne les a comms qu eo i432'(x)9 
et il faut même qu'ils se soient éloignes prom^ 
tement de cette contrée, car en 14^9 00 re- 
marqua', comme une chose extraordinaire^ qiie 
les Bohémiens , bande de ^eux vagabonds; 
étoient venus dans le pays avec leur roi , «appelé 
Zundl (a> 

Ils né voj^ageoient pas en corps , mais eh dlf^ 
férentes hordes, dont chacune avoic son chef , 
auquel ils donnaient quelquefois le^ titré de 
comte ; d autrefois ces ébefs» ^'£tvT<^goiétit hi di- 
jgnité de doc ou roi de llflgyplie mineure (5).' Une 



4o2. CrusittS, dans ses Schwàbische Annalen^ pag^ 
34s • 384 > Spangenberg , JM^ansfeldiscfie Chronik , 
pag. SS'j; Guïicfische Chronik, ^q», a63; et ZeîUer, 
Brief'jx , pag. 197; HcidénTefcbs , Leipzigér Chro- 
nik , pag. 62. 

(i) Andréas Presbyter Ratisbonensis , in Chron. 
Bavar. , pag. 1 22. EodemtiHào f t433 ) venêrkint ad 
terrarn nostram tiuidam d^popuh C^anomén', fui 
dicebant^ se esse de AEgyipia^' ■'' - 

(2) AWitm, Buch Vin\ pog. 4*8 i. . ^J ^ 
(S).Kranz, SàcksickeChrtmiikiBttûh XhKo'pi ^l 
pag. 239:; Miiiister , ' Cùimographi», BncA MiiKép^^, 
pag. 370 ; et Stumpf et Gul»t < A ^. 



de ces horcles qui se montra à Augsbourg en 
.14199 quoique composée seulement de soixante- 
dix individus , avoit cependant deux de ces 
ducs(i)9 outre quelques comtes pour la con- 
duire. Nous avons dit quelle espèce d'hommes 
,etoient ces chefs des Bohémiens. ( Voy. pag. 38 
k 145..). . ,. . ' ' 

Si Stumpf ne s est pas trompé^ le nqmbre de 
<^s Bohémi^s dpjti avoir ëtc fort considérable» 
On en compte j usqu'à {quatorze mille ^ tant hom - 
mes. que femmes et enfans , • qui parurent ea 
Suisâeen i4i8(^r'tiiai$ily a lieu de croire que 
^utnpf ^ pu laut^ité qu'il cile,. ont e'te gran- 
dement dans l'erreur^ Il est vrai qu'il observe 
en même-temps , qu'ils ne formoient pas une 
Ueule horde /mais erroient en différentes bandes 
|)articulières.; cependant on ne peut guère ajou- 
ter foi à ce qu'il dit h cesuîet. Diaprés tout ce 
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\ ; j[2j Stumpf , /. o'o^jvv 426 b* £n cette année ( 14x8)» 
les Bohémiens arrivèrent pour la première, fois en 
Suisse, près de Ziiiri.oh etvimtreS'lîeuK.^-t Leiir nom-, 
bre, tunt faQtai00^ que femmes et enfans, nllôlt à 
guatats^vnille ^ nQn\en une seule .tcoupè; :mais dis- 
persés de côté et,^*^i;trer 
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qui est rapporte de ces hordes, il ne doit pas jr 
€11 avoir eu qui fût composée de plus de. cent 
ou deux cents hommes (i). Celle qu'on vit à 
Augsbourg, en i4i9> »^ consîstoit qu'en soi- 
xante-dix individus ; de sorte qu'en admettant 
que leur nombre ait été aussi considérable que 
l'assure Stumpf, il doit y avoir eu au moins 
cent d^ ces hordes répandues en Suisse. C'est à 
cette époque (i4i8) qu'on aperçut pour la 
première fois des-Bohémiens à Zurich : le chef 
de cette bande s'appeloit Michel (a). Il se passa 
quatre ans avant qu'ils fussent connus à Bàle ; et 
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(i) G«ux qui se. renclirent a Bologne étoient au 
nombre d'environ cent. La bande de Tlioinas. Pofgar , 
qui obtint un sauf-conduit d'ITladisIas II, roi de Hon- 
grie, eîi 1496 » étôît' composée de vingt-cinq tentes 
ou Familles particulières ;<et ceul qui caï^ipèrent pi-es 
de Zurich ne surpassoiènti guère, le nombre de deux 
cents, car, en i4aa ;.^u Jes xevît près de.B^ljBj çt 
Wurs^tisen nous apprend qp'ilç.àvpient.jBnYJtron aîn- 
quante chevaux avec eux ; d*où Ton peut conclure 
qu'il y avait à peu près autant de lamilies ; car-dans 
ce temps u!le fi^ille bohémie^e ne possédai^ qu*un 
$eùl cheval. -. 

(a) Christian. Wurstisen's B^^&r Çli,ronih, ^ich 
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c etoit un détachement de la troupe de ce Mi- 
chel. Ne faut-il pas croire que quelque autre 
horde se seroit montrée à Bâle avant ce temps ^ 
6i veritabiement ils avcnent ëtë aussi nombreux? 
Thomasîus admet le nombre de quatorze 
mille y sans difficulté ^ en supposant qu'il for- 
moitJa : totalité de ceux qiié irenfermoit alors 
toute r Allemagne (i);.niais dans ce cas il sem- 
ble ne pas avoir cité i autorité de Stumpf dans 
le sens qu'il convenbit. Il faut nécessairement 
qu'il en soit arrivé plu^Uurs bordes ^ pour qu'ils 
pussent se répandre «i prodigieusement. Au 
reste, ce seroit prendre une peine inutile que de 
persister à vouloir déterminer leur nombre. 

Ce qu'ils possédoîetit alors se réduîséit, comme 
aùjourdliuî , à fort peu âe chose, et leur ma- 
nière de vivre etpit l>i?^Trp,^ outre que , sç)on la 
coutiicne 4^^ Oâeu^ux., ils sç contentoient dd 
jeteb dbs' haillons autotir de leur corps , au lieCi 
de foire usage de quelque vêtement convenable. 
Il ftù't' ièpferidant eri ëkce|:*ter leurs chefs (2) 
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(iy^Dù^étrt. âe CitigàHs §' iCl Gulèr ne parie <}u6 
de quatorze cents ; ce que Thomasîus regarde ôom<* 
mé une "erreat , ptétendàiit qtiMlfaut Kre njùatorze 
niillç. •. ' "^ - 

(2) Kranz, Munster et Stumpf « aux endroits cités. 
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dont plusieurs avoîent des chevaux ^ des mu- 
lets ou des énesy sur lesquels ils mettoient leurs 
tentes et autres effets , ainsi que toute leur famille* 
Ils menoient aussi avec eux des chieos, qu'ils 
employoient , selon Kranz, à tuer le ^il^ier (i); 
mais il j a lieu de croire que c'ëtoit plutôt pour 
prendre la volaille des gens de la campagne. 



■*!■ ^ 



(i) Kxaxa, /• c* 
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CHAPitRE II. 

De la différence qiion remarque entre les 
premiers Bohémiens et ceux dé ces der^ 
niers temps. 

.. Lors de l'arrivée des BohémieDS en Europe ^ 
on les regardoit généralement comme des Egyp- 
tiens et des pèlerins forcés de courir le pays 
pour cause de religion. Celte erreur doit être 
attribuée à leurs propres récits ; mais lorsqu'on 
les pressa de donner des détails plus^irconstan- 
ciés de la cause de leur prétendu pèlerinage , 
ils varièrent beaucoup entr'eux. Il y en eut qui 
déclarèrent qu'ils avoient été forcés à cette émi- 
gration pour expier les crimes de leurs ancê- 
tres , qui pendant quelque temps avoient apos- 
tasie la religion chrétienne (i) ; d'autres assu- 
rèrent que le roi de Hongrie après s'être saisi de 



(i) Kranz, Sàchsische Chronik, Buch XI, Kap, a. 
^.239. Munster» Cosmographie, Bucà II J^ Kap. 
6,pag. 370. Stumpf , Buc/i f^III, Kap, 10. p. 4^5. 
De même que Guler , pag. i56. et .Cordova , p. ^cS. 
Pasquier , Recherches delà France, liv. ly. ch. 19. 
pag. 36i. 
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leur pays , les aYoit condamnés à la ïpeîne d aller 
errer ainsi dç contrée en contrée. Un troisième 
parti prétendoit que c'étoit Dieu lui-même qui 
leur avoit fait connoHre la nécessité de ce pè- 
lerinage en frappant leur pays de stérilité (i). 
. Ps supposoient que ce châtiment leur avoit été 
infligé à cause du péché que leurs ancêtres 
avoient comn^is en refusant de recevoir lenfant 
Jésus , lors de la fuite en Egypte pour éviter la 
persécution d'Hérode (a). Le terme de celte vie 
errante étoit fixé , selon eux y à sept ans. 
. II est inutile sans doute de prouver (|ue toutes 
ces relations n'étoient que des mensonges> et 
l'on ne peut qu'être' surpris de voir qu'il y ait eu 
des hommes qui se soient tpurmentés l'esprit 
pour prouver par de longues discussions l'ori- 
gine des Bohémiens d'après l'autorité de ces 
contes puérils. Il ne reste aucun témoignage 
qui puisse servir à remonter à la.saurce de ces 
fables y ni aux causes qui peuvent y s^yoir donné 
occasion ; mais on ne se trompera certainement 
pas en supposant eue les Bohémiens interrogés 
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(ï) Muratôrî» Scripiores rerum îtcdicàrujn y Tom: 
ler Chronih. |Bp, /f^, pag^ 349 ^;^ ,,,.,. ^ 
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fldir le lieu d'cyii ils venoient^ auront répondu 
que cAoit -d'Egypte'; et il n'y a rien qui serve à 
prouver le contraire. Or , (ks prêtres , des moines 
ou quelques âmes dévotes se seront probable* 
ment imaginé» 'que ces vagabonds n avoient pu 
quitter un pays où s'étoît réfugiée la sainte fa- 
mille , à moins que ce ne fût pour s'être ren- 
dus coupables de quelque faute énorme commise 
y par leurs ancêtres à cette mémorable occasion. 

Mais quoi qu'il en soit ^ tout ce qu'on pourroît 
avancer à regard de leurs légendes ne seroit 
fondé que sur de pures conjectures. Il suffit donc 
de dire qtf ils *6nt préféré de se faire passer pour 
des pèlerins , parce qu'ils savoient sans doute 
que cette profession étoit celle qui convenoit le 
mieux pour les faire recevoir favorablement par 
les esprits fôibles de ces temps d*ignorance et de 
crédulité. 

Et, en effet, Tidée qu'on eut de leur sain- 
tetéles fit WôA-seulement tolérer, niak protéger 
même. Plusieurs anciens écrivains parlent des 
sauf conduits qtfon leur accorda ; Munster ne 
se Dome pas~a dire en termes*" généraux qu ils 
étaient munis.,4e pa^eports çt cl^. sceaux de 
l'empereur Sigismond et d'autres :>princès ^ qui 
leur ouvroientle ftossage dé différentes villes 
et contrées ;mab assure qu'il a vu' lui-même une 
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pareille lettre de faveur entre les mains de 
quelques Bohémiens à Eberbach (i). Kranz, 
Stumpf» Gulér et Laurent Palmirenus s'accor- 
dent tous sur ce fait. Cependant ce dernier (2) a 
commis une faute, en confondant Tempereur' 
Sieismond avec Sigisnlond roi de Pologne. Les 
Bohémiens de Pologne produisirent également, 
en 142a , une lettre deSigismond; mais ilparoît 
que ce n'est pas comme empereur et en Alle- 
magne qu'il leur a donné ce sauf-conduît , mais 
en Hongrie , et comme roi de Hongrie (5); 
On peut citer encore le passeport qu'Uladislas II , 
autre roi de Hongrie , leur donna en considé^ 
ration de leur pèlerinage et de' la sainteté de 
leurs mœurs. Ik ne forent pas^ nhi^in^ fevorisés 
en Transilvanie , si Ton peut c^oi^e ce qui est 
dit de la protection que leur accordèrent les 
princes de la maison de Bathory (4). Wriiner 
assure que les Bohémiens de France produisi-*. . 
rent d anciens privilèges qui leur avoient été 

> II* m il i> ' *— ■— I I 

(i) Munster, Cosmographie, L c* ' 
(a) Ch&L Klordova f p-ag, i^cB, ^ 

(3) Muratori, Rerum litalicar., ùùm. XVlïlad 
ann* l4aa. Aveano un decreto deVredi XJngjkerîa ^ 
ehé e/V» impétàiote , etc. ' ' 

(4) ToppeUftt. àrig. et Occas. ¥ransihaniœ) 
pag. 67. Quidam Çy^ayvoda) ipsorum fCingano^ 
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accordés par les rois de ce pays (i) ; et Cru- 
sius , Wurstisen et . Guler , font mention de 
lettres de faveur du pape, par lesquelles il 
leur étoit permis de parcourir , sans être mo- 
lestés , les différentes contrées de l'Europe 
durant tout le temps que devoit durer leur pè- 
lerinage (2). 

Voilà les témoignsTges qu'on trouve dispersés 
dans les écrivains , touchant les privilèges et 
passeports accordés aux Bohv'miens. Mais quel 
degré de certitude pouvons -nous y attacher ? 
Thomasius.(3) veut qu'on prenne la chose à la 
lettre ; tandis qu'Ashuerus Fritsch prétend , 
au contraire ^ que ce ne sont que des mensonges 
inventés par les Bohémiens eux liiêmes (4). Les 
preuves sont certainement équivoques , puis- 



rum) custodît pnç^ilepa olim a Bathorus Pnncipi'^ 
hus ipsis co/iaâa, His cautum esse aiunt, grapipœnih 
èos subesse $ qui innocentes injuria afficianti 

(i) Math. Wehner Observationes pracUcœ ^ sub 
voce Zigeuner. 

{2) Crusîus, pag. 384; Wurstîsen, pag, 240; Gu- 
ler, pag. i56 ^. 

(3) Z. c. , §. «7. 

(4) Diaèribe historio^politica de Zygenorum ori^ 
gifie > vita ac moribus , auctore Ahasufu:. Frîtschio. 
Membn IV* 
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qii aucune de ces prétendues pièces probantes 

n'est parvenue jusqi/à nous , même par tradi- 
tion orale , à l'exception de celle d'Uladislas II ^ 
qui n'appartient paç à la question. 0'aiIleurs , on 
sait que les Bohémiens ont souvent commis 
toutes sortes d'excès, sous le prétexte d'être 
munis de pardils sauf-conduits , qui n'existoient 
pas (i). On ne sauroit nier qu'ils ont employé 
la fraude et l'imposture ; mais il n'est cependant 
pas possible de démontrer que tout étoil men- 
songe de leur part. Si le passeport qu'on trouve 
dans Muratori (2) e'toit ve'ritabîement conçu 
en termes qui permissent à la hoirie qui s'en 
trouvoit munie y de courir pendant sqDt ans le 
pays , et de voler ou extorquer partout , sans 
qu'il fût permis de traduire les malfaiteurs en 
justice ,il faudra convenir que ce n'étoit qu'une 
pièce fausse et controuvée ; car*il-riy a certai*- 
nement point de prince assez dépourvu de rai- 
son pour commettre une pareille faute. Maïs 
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(i) La mè^e chose est rapp^^rMepacBêt^Frldei:. 
MlxKd&nj^ de Mandat, , /ib. Il , cap* 4^'.^^^*.7* h 

(2) L. c. Aveanô un decreto del re di Ungheria — 
pèr vigore dî cui'poteâno nihare perïultî que, sette 
(mni per tutto dove andasscro y e^ché nQ7bpo fesse eS'^ 
ierefafta loro gustizia. 
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qiiefaudra-t'-îl.diresi Ton trouve que ce pa5- 

jf^ge de Muratori n'indique pas tant le sens du 

^sauf-conduit , que l'énergique expression de 

iauteur ^ en récapitulant tous les délits commis 

par les Bohémiens qui abusoient de cette per-* 

/iNission de.se transporter partout, sans éprouver 

;aucun empêchement. Quant au passeport que 

Munster dit avoir vu à Eberbach^ on n^ sauroit 

ientièrement le rejeter , malgré qu'il faille cpnr 

jsi|déj;er comme .illusoires le^ raisons auxquelles 

\^$ BohéxAÎiens attribuoient leiur émigration (i). 

iQuel.avan<t9g!a' pouv6it-il en résulter pour eux 9 

^puisque ce passeport avoit perd^ alors toute sa 

.validité^ et cela depuis plusieurs années ?Pour- 

;q^9i la horde qui s^en trou voit munie ne, s'é- 

.^Qitrelle pas plutôt procuré quelque document 

.qui pût la mettre actuellement à Tabrî de foute 

^er^içution 7' Pourquoi^' si ceUe lettre étpit une 

ixnpositurey avoient-ils employé cxactemeal; 

;çelle qui.devqit servira prouvait le .mieux qu'ils 

^toient des fripons? On n'auroit certainement 

pas trouve" ces pièces entré leurs mains , si 

^rHe» nef leur avbierrt pas été* transmises parleurs 

pères fcomme des docnmens précieux. En sup- 
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•^x) Poqc'AVY>M^ apostasie aA2aicaiiioliiatil>' la* rellg!<Hi 
chrétienne* -v:*: 
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posant qu*il3 ai^qt eyx mêmes conçu ce strata^ 
gême y on aura ^roii d^ demander par quelle 
raison ils auroient borne l^ur^^ prÛKÎleges à un 
temps aussi ççurtque celui de sept m^ » au lieu 
de leur donner un terme ilUmii^?!Maîs il yin 
d'autres preuves ,de l!agth4SQlLci(é de pareilles 
lettres. Premièremépt ^ les Bohémiens étQienp 
regardés comm^,p8leri)ns ; et liîiîjfcaît.que.^lç^nf 
çe$ temps de. iSupierstitionrc'étcrH'ilii'Cio^àtume 
d'accorder^ des saufrconduitk et^dîaùâresrprtvrt 
léges aux pèlerins ^ comme cà^obe^f personnes 
pieuses et saicktfs^ :Secân<j^nietiè^ ilj/!!a*lièUide 
croire que cela eut! véritablenrientJjeu; avec les 
Bohémiens y quaoid.on considère>a3rdC{quel!bBa- 
grinAyentin^ apcèsavoir patlé^deilebrs Tok et 
autres délits ^ termme ses, plaintei ài€e:s^jetpar 
Ht^ mots : « Le larcin :et le Tol<«Nit>puni$ chez 
te les autres par ^ glaive ou partU ptileDCie ^tilq- 
if disque ce péuple/ks coœmtit.&ioa&iiinpum^ 
4( té.(i). >r Trobiëmemem ^ leiarekèsidelaidîètë 
cl'Augsbôurg ^ de iSoo , dâesud! eaopvesaémiebt 
à ;tout et un chaetutdans L'£iq^J&^'(|elaisi&erdô>- 
rénavant passer par leur contrée ou district les 
vagabonds connus sous le nom de^Bobémiens 9 
ou de leur accorder a favenir protection et 

, t^ >J , ' • ' . t. ,"J-j , I» < « 
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saÙTé-gat"<îe(i) : ce qui prouve t(ùe cette 5âut^- 
gdrde et céttis protection ïeMt âToiènt été ac- 
cordées aupât*dTâfnt; Ceux k qui il reste encore 
quelque dotitê à ce sujet, pleurent,* quatriènie-' 
merit y consulter un recès de TEmpire; de cin- 
quante 'an^ p)îtô^ tard , oii ils trouveront une 
|>lainte forinféllè faite reîatitëitient' aux passée 
pinis que plusieurs princes ' at(>îènt accordés 
Qux Bie^'nîiens / et qui, par cette même diète 
fiimit xiëbltf liés 'nuls et d'aucune valeur. Toutes 
^s^ circonstabci^ ' ^accumulées ne permettront 
tsbrtaitiemedt pèim )de mettre plus lohg-temp3 
<ai lioutei^juâ .ces lettres dé faveur aient été 
rébllëmeniDaccardéesdiJxi Bohémiens (2). ^ 
L'âge d'or. desBohémiens a <}uré assea^ long-^ 
temps; mais', iorsqu aprèsvin demi-siècle envi<* 
roh > on cOisniença' à les' observer d un œil 
'plus^alteDlifjl lëstandens préjugés en leur faveur 
^i dissipèrent. IlsTcfaercb^eiit alors à prolonger 
ie terme; de' leur 'séfour f en assurant • que ' le 
jcfaemîn verS' lëiur'fieu.natal<leur étoit fehné par 
-des soldab postés :pour les enlever (3).' Us^ajefu'* 

t • r ■• 
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(1) Samptlungjdes Reichs-^Abschiede Frankf, am 
T^ayn. , 1747 ,* tôin II , pég. 6aa ,' 6a3. 
(2yMtUï5rér, Stumpf et Gufer ; aux endrôitséitéâ.* 
(3) Mais il j a d*autres preuve» fômièUes'de l^eid»- 



tèrent même que s'ils parvenoîent k j, rentrer, 
d'autres troupes de pèlerins seroient forcées de 
jquitter . leur pays , qui , sans de pareilles mi- 
gra,tiqns , ne pourroit suffire k les nourrir (i). 
M^i^ jtpjit cela ne leur sepit de ric^n t on s'a- 
jpe^xut.^rçp évidemment qu'au. lieu^ d être de 
maints piersonnages I j.ils.n'e'loient qiie le rebut 
4u gfjnr^.humain i ce qui, fut suivi de sentences s 
de; h^npissement lajfççefi jcontr'eux ^rjdont. il a 

, , i^y^nt qu? pouS;pîf5$îop$,à d'ai>li;efi^auère«, 
.il est jà jpiropos' de ^lous arr/êter^ un. inorpept à 
l'assertion qu'on trouve dans quelques écriy^jns, 
.que l,e? fîpfniers R^Mqj^^jijiÇ^^^^ jjj^t à 
.leur;çj>ij;duite,be^u^^^^^^ 

:^^:ï^^'^iPp^^^"^^ %;l^fî'^ pre0îîèrçs.j^]pi]^ëes.'^^e 
.leur, apparition en;Êurop(e. |Stunapf| par exem- 

. « i 

^tenepdJ l^arâiU saaf ^<^obddit6:$ conaneîv^wt^'âutifetft. 
-l^'j^^olioi^é par.Thi|irz6i« ^onue:d& Ha^griç^ en 
.i^i^,rf^Ç^rquabIe pitf'sonaQiitenu.^r^ye et bqinain; 

èl un autre plus ancien , ^ui date du premier temps 

des Bohémieins , existe encore. II est écrit sur papier. 

et fut apporië par ceur'qui parurent â Ratîsborine en 
*T4âf3V'Ai]ilFé Presbytèr-en à donné une cjOpie dan$ 

$ Qn journal de six aa», que possédoit Oefelius* 
' ( (?XM^^^^lP^ Delrio ,^ pisqiiisUionum Mogicar* ^ 
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pie 9 et (Tutres après lui , disent que ces pre« 
iniers Bohémiens vivoient dune manière honr^ 
hête et décente y qu'ils ne commettoieht aucun 
excès y pà^oient fidèlement les objets dont iU 
avoient besoin » et tecevoient pou'r cela cens* 
tamment des remises d argent de' leur pSLjsi 
qu'eilfill âti ' bout de sept ans > Ils retournèrent 
fchez eux. Ensuite , quand' îesBohémietis furent 
partis'^ il' se preséiità tme bande cTé &friéàh$ 
désespérés , qui , en prenant leur 'costtKOie 
ëtran^r'et eh se hôîrcisSàht lé visage ^ voulu- 
rent se Ëtii^ passer pour' dé véritables Egyp- 
tiens.'" '"- \ '"';'; ' 
- ^Tbtkt tiîà est l'app'oH^ 'àvfec une si gi^antle 
apfiàrenc<e de vérité j q[^'dn èist d'abord loin de 
iloûter que ce puisse être une imposture, ^ssi 
^ornasiM ' n'â-t-11 pQ^' balance de 1 •adopter 
fK>i»étabUr son système -eoncema&t les Bohé* 
Bàiens>mais^en examinanfc^la chose de phlsprèa^ 
OU' troot^a qué^ ^ <tèdK est entièrement * dé-> 
pourvu de foiidènltetit , 'quoiqu'il se trotivÉl ' ré- 
pété dans quatre anriflâeà différentes , dôtit lés 
trois dernières 9 il (Ç§t;^rai, n'ont ïaitjjyecppier 
Stumpf (î). Que ceçpît ^copme letveutThwia- 
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(ij Stumpf et Gûlér, t, ô.; Crusiosy pog. 5î^S ^ 
Fortunat. Sprecheri» JPo/f. It^^/;^ Ub. III, pagigù 
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sîU8i([f)r;,'4'un»âbQ[én mwtiscrit ou d:'ùne chro- 
m(|tie^s^'dti>is^t tiry ée» fMQr> 11 n-estpii moins 
é^idejât qikf^U dedcrijptiofi^ ÊiTorabie qu'on y 
dbîniné^ès Àû<cikk$ Bdhâiii«itt doitétreattribtiée 

4 

Bv^ InêHMs^ 'piil)^gâs ieiâ teiip £sivëur ; qui ^ daftts • 
les premiers temps de leur aippénÛà^y\Àât fi- 

rem'^tAaiisitf'tes sâo&botfdtiM^ dont il af itép^lé 
phi^ iiatfii îËt WsoiitMiiS' douté ces mèîûe$' 
saafûctndiifts qui <fft(*^Ti^:ii*fettr;obb^r là 
bdm¥è^^ô|riiii0bdti çûbMel; da mokis-i^m-^k ra 
asM^'dâipèuVèir £iurl'«^nt d^Thoftiasius pour 
Im'ftrf aeîiétf ifouf le fciénf ^qû'il^ a dit des f^rémiers 
Bohâmî6^jqui^m'pi#il^et|jpiit^pe(À)/ •' :'" 
xtlpi^é^^^S^àSA^i^-mi'^fiiSI^ l'àlAb^Ist^ dont il 

t<m|» to i4^f)^V'd^^'i^€»âis^d^g^t dê^leur 
pËysf>it)àta^j^*ë^t4à'^%ilè'''^ t^c^ssâiVe 

q»^ 466^të«léift*s I & qui I^m ^oïd^iiç^ |^i*suaidei' 

4 • 
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(!i) Thomasius, /. c. , §• 27* '^^ autem furaciuuem 
quoitfue et prœsttgias , ^uibus hodic maxirne infa^, 
vimmfr'P^ dàeâii-UfikM siiô éithrcnènne ^ 
hit^W^tértèà. ûTfihigiihiï^: ' êP^m kaies pzsseÀ^y 
non impetrasserU salvi cofiducfus lUemt^ - " * 



que <5es vagabonds ne rx^oîent point et payoient 
6ur-}e«<:hainp toiit £e -. dont ils aroieni' besoin p 
auroient fortaé des doutera cet ég|aird|Sionne 
les ayotit pas instruilé id'âtàttte d'ôii. ils ctat tiré 
par des voies bomiêles qet àrgétit dqirwtiVe^ 
pacede[ sept axis* ... : . : >. 
• 'Quânl aUx Bdiéojûéns de ces denûars temps > . 
ce ji'étQÎt;sans doute que des^lescettdsins; coQa<^ 
térauX d^s preittitirsij .ksquds etoient:cefftaiàe« 
ment V comme eux> ^es^ tagabonds iiakiposteiii^ 
eiiadontlesau vol:(i}^ L'boanêteté et.la'drc^^ 
tureraûfîbûées; aniti £obâig»ens dansvla< cbrO- 
nique mat2uscnteHf|itO)SUiai|pf caicpp^^ 
sif^irj&o^^hcbviàsii^^ cette-chnoaiqule, 

i^^e.*rantl0 tfs^iosii»:ée^SMV^i ^ 
Pfès la différence q»'il.V<?J?p|t ei|$tS^ €j0B4uèle^ 
dj^s ;Bohëxmens .se$p:c<H]|teiitp9raiiis:> :i^ mH». 
qu'on ^tlca)ueit*à;leufij^pr^çî:es$wr$f>î.quctlesr 
premieira A; Aoîentb^ «ddr Varitables.£gxp$i9is. ;^ , 

ce qui F'eBgâgèac.i AS^^j £o{irfip»ii}n^^aiat 
comme une simple conjecture , mais comme un 
iaît positif; et StumpTla citée ensuite comme 
telle dans ses annales. Cei^x qui 2i-adiàaettâit{pàs 

'■■■■■I 1 1 ' I " ' ' ^ ' "■■ ' ". ' * J ' • 

(*>Cai^auqun 4crivain.aYaï;it Stuinpjf j(,par ei^ey(ij.ple 

la,Cbroiiiq}ie .a«^.a(rfQgne.i.«t.lc? r«K^«W«k\<^Hft* 
autre maoi^j^er . .;. . ;. :. o:.. : ; ..-. ^-.n'-î.avjv^ît^I ;v^ ; 
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>tette assiertron ^ maïs 'qui considèrent les dernier» 
Bohémiens sous le point ^e vue que lés pré- 
sente Stumpf , doivent pouvoir répondre à 
cette demande: coi^ment est-ît pçssil^lç «gg^un 
certain nombre de vagabonds assembles en Eu- 
rope ^i» suppoàatit qùe> quatit aW' téîiit ^^au 
costume , ik aîeht pu àétranàfohhéf iéiï Vcrit^^^ 
Bûhémîetas ) soient parvenus tout tTiih ^cfoup à 
isè donner lin air étrârij^ér^'^^Si parler 'tihé langue 
particulîêre, à pàrbftré de 'véritable^ orîefitâux' 
par leur tempérament et par la tournure Ué leuf 
esprit j à contracter ènfih mi 'goût pour là chair 
corrompue* qui lébrTesté^-jusi^ù'à ce jour. .Oii 
lie peut riier que 'quelques înffividtts depfàvés 
5e soient mêlés partxiîles ^ohéiAiëns^(i)^ niais 
des exemples parâbiilièrs ^hc fofitféht pas une 
règle générale.''*' "'' '' ^'''^ "• = ^-^•"'•* " ' ''^'^''■' 

il) Oti^pcnit \voitÀs^TJà''r{dAW^'t&tàréè as 
fine. Ppw w3uicç|^erBejç^^Suçr«p.iUl<?mi«|p^, 

consultes Schudt « Memorab. Judaic*, lîb. y, c* i3. 
liud.vonTlolheTg, Jûaijche Ge^c^iicfùél iomVjI^ 
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CHAPITRE IIL 

•' ■ ■ • 1 ■ 

'■■''De Vori0b\é prêsïtméé'âes BohéWdeta: 

"^ • . . . , » . . l« . . . . '. . • • • ■ • • • • 

Ce sepçfii fsatfÇOi^^àir^ ua ti^vaiL qg^lieqœnt 
inutile > proUxe et eoD^jreux^ c{ae de feirela 
revue ^d^qçi» jectures^gm'oQt fait najù^f^ ief que$- 
.Uons r ce Pp iqueU? /espèce de peuple d^mdent 
4K les Bohémiens*'? ».;«c Ou dqit-on. placer leur 
a paj^.i^taL?j».Xja, plupart de ces asseptions 
méritent à peîfie .4'q^re. iXtises sous leç jeijip^ dy 
lecteur, IS^y3 en citeix)sus.t]icazi^^ 
une&9 ppun qufpn ne.^regrçtte pas..çeU5s que 
pous pa?se^ons3oi^»silefiç,ei . . |: -t •: 

Un grac^d npmbre de.OTfij^cjures ont ëfe 
mises en avant ^ et Ion a cherché à f;|ire. CQÏDr 
cider plusieurs faits disparates pour parvenir à 

ihierisy sÉti!9'âv<è4^sMfgë^6^'dttCrè9 dt'ctfhstafi^es; 




tiques grecs appelés Athingatts{\)i tandis que 



(i) Marquard. Freher* Not. ad Chrome* Andrtt 
RaHsbonêiisiSf p. 234. Ego aplanis eterronibus iliis. 



^»^^^^mmi00»^m 



( a50 
^aufr^s les font venir d une prQTÎnce d'Afrique^ 
connue autrefois spus le nom de Zeugiiane (^i)» 



t^mm^m^Êm^^miam^ 
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çuos AtHnganos CriBt^ nominabant » âescendere 
C Cirtgànosjf puto. Cocffere^ Peuoer. , Commentarius 
éivmaeionum ( edit. tVitiemh. lS8f9 , pag 160/ Phil. 
J^oviicetipPromtaiir. Sbndorf^ pU^ 84. PeyssoBnel, 
dans ses Observations historiques^ f^jgéogràphiqjtes 
sur le9.pgiuple$harbare^ qid ont habité les bords du 
Danube et du FondrM^ixin » pfi|(. 109, les fait égeA^ 
mentdo&ceïiiie des ^tiî^^ris ^- qa'û décrit; comme 
une sectf^ qMi do^t son Qrigioe aux Manichéens, a ^^ 
<c thingans , di|:-il , d*ovi est ;yena par. corruption le 
a nom de Ihhîngenàs t que Içiir ( ai^j^ fi^hémieus ) 
ce donnent encore les Turc^ et le^ ,autr^ ç^atiop^ ,^e 
<c rOrient.» Parmi leurs autres idé^ ^^uperstiti^feSc 
on remarq^e 1 Version qi|'U9 .9?i^.4<^.'|oiv<bfMr UAe 
autre personne « . pu i^/sn, recevoir quçlquc^ çbpsé , 
dans la crainte d^ se t^ouy^er; souillésj^ar ji, JLes éciHi« 
vains dont il a été parié ».;&e sa sont, p^s. rappelas c^ 
circonstances, san^ gupi ils-n!a.uroîei^ ^]i^^s fait des 
yi thingans des Bohén^iem;* pç^r quî 4e^..pt^J>tjs.,]içs 
jdjus impurs n*ont rien de rebutant. 

(i) Af0r^ N%tfr^ çhes A|^c|ih, .QrteliuSMi !tA^ 
sauro Geogrçyif/^» mh j^t^ ^frioe^. CpxoL Âteph. J^ex. 
historicum , geograpbictsmi po^ticum ; eddt. Gent^. 
1662; etFerrarius,««Zâ¥M^T gfic^rap^. ^rt^ Ze^gf^ 
êana» Cette Zet^Um^ 4es\<a4cie|i3 se t^puvoit dai$is 
la partie orientale dt; rpy^mipe actuel, de Tun^ 
Voyage de Shaw* ^ 



»i • » • • 



f. 



11 y en a encore qui supposent que ce sont déSc 
fugitifs chassés de Singàra ( i ) , ville de Id Méso- 
potâmie, par Julien lapostat ; d'autres le&plâ££nC 
sur le mont Caucase , et leui: donnent Je nom 
de Zochores (a): ou au Palus Méotide ^ en leur 
donnant pour, anoêtres les Ziches (S)» Gertsitns 
écrivains se sont imagines qu'an lient àÈ-Zigeti* 

(i ) Spondaniis , in Aucèdrio chronotog) tid Epito^ 
men Annal. iBanmn ^^ àd Jinh. lAi^* * > ' 

(îà) AEnèas Sylvîus » chez Gesner in Mùhrimt p. 
8i. Zochori et Heniochi mo^tana'eâ iniportriosa co-^. 
lunt loca ', ûuiB Cautàsi purtes sunU "His vîta efoc 
martHmis IxUrocihîis ftiîti Hanc Zochororuméerram 
èamèsse àrbiùfamur, eX ifuapopuK éxiei^nt, qui 
nàstra ittaie cûm Hherh etnocoribus Eûropam pèt^. 
pagdHiït^, îâhgni àppeïïati. Son opinion est fondée 
Adû-ifeuleihént sor le nom, maïs encore sur Thabîta- 
dé qui^inties Bbhémîenédènë vivre que de vol. Mais 
' cela neîtir&u've rie^. Math/ Martiiiîus dans soii Z^. 
philohtico ^suB voèe'ZigedHti^ adopte cette ùngine 
' aussi bîèii ijii'AEhfeàài Sihnài. • - • ' ;* 

(3) Les Zîe/ies , Zigéé^^'i Stktheré im ZfncKérs dis 

'andeh^/qui; dans ies^jprbiniers Cfemp^, étôientcon-- 

' zia& sous le ttom'à^^J>^câœènt, demeurbîeiit dans le 

-pays qu'occupent aujourd^lmr les Gircas^iens. Les 

' écrivaîhs qdî en font dèscehdr^ lès Bohémiens sont 

OttoàtKSiUs; in Orî^inihus Mhiigar. Pàrt.I.p; rjtj 

et il G. Eccàrd; inDùéùrt* de usu studS étjrmologiei 

' 9» Historia» cap. L 
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ner il faut les appeler Zigarèner, mot quî^ 
par coTjruption vient de. Saracener^ et qu'ils 
doivent certainement leur origine' aux îSafèH 
ains(i). Un autre (pour retourner et TAfriqué^ 
les -ôit venir . dé ia Màuritanîé^Trîngîtà'rie j ' ël 
suppose quë'césoht les CandàniteSy qui,'aprêà 
avoir été chassés par Joshué(2) passèrent en Ed^ 
rope. Mais unautré ènccj^edkque UtMàurilahîè 
étoît leur pays mtal; et* pour ' fortifier teue 
opinion par un nom , les ^"ç^^ç! "Ehfans de 
Chus ; en s 'imaginant qu'il rie peut y âvbîr 'tfè 
•plus grande anàlo^e que ' celle' de Zigeuner 
^vec ChusenerQS). Herbelot prétend queiâ 
côte de Zanguèbàr étoit leur trière-patrie {J^. 
Bellon^ au contraire ^ la cherche dans la Bul-'- 
garie et da)is laYalachie^ oii il veut que leurs 
ancêtres aient l^abité sous le nom dé Sigyn^ 
ners (5j. 



M*«MiMa«MMMkMP«nMMMaa^aiMAMi 



(i) Wehner » ÔbseïvàHonet pràcHcè\' sûb voce 
Zigeuner* ' ' \ 

* (2) Claude Duret , Trésor de t histoire des langues 
de cet univers 9 page 3ia. * 

* (3) Martin Delrio ; *Disquisicïonum Ikïagicar. T. 

' (4) Herbelot, SibUothéque orintale , au niôê 
Zeng» 
(5) Bellomus Observationum\ Lib. IL Cap, 41, 
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/ Cordavasiest arrête à digère, smdenue ville 
de la Thrace, copitoe à leur sol natal (i), Qurf- 
jques personnes se ^ont îm^gii^es avcMir anteqdu 
4ire que les Bohémiens . s^'appeloient . Mpres 
entre eux^et qu'ils se serroient js-ouvept du n|ol 
amori^non amori f mais di^charmore^ c'est-^F 
dire, sorsd^ci maraud); et de là ils ont con^ 
que c etoient des yi montes (a), 
, ^ D'autres^ outr^ le3 d^nooaii^ations dont îU 
^e sont sc^yis pour dés^çr les Bohémiens^ 
jomt x:herqhé à trouver leur origine <^ns la yip 
irrégi|lière qu'ils mènent , ou dans quelque cir-- 
constance particulière de leurs mœurs et coutu* 
mes» De là est venue ridée.d'en faire tantôt de$ 
iQrlaques^ dçs/^kirs ou des calenders (3); tan(<k 

, » / . ■ ... 

-Ii'it I 1 I iJmIm^-^— i— — Ma4«— fciiWhM^^^M a « Ifc i 

1 

(t) Franc. ïerdm. de Cordovà ^ Didascal. muUiph 
pag. 4ia. . 

.(a) Mart. Kclpius y. m Nalalibus Sa ^c oau m 7>vaw-r 

jilvftntœ, cap,.II, §. 14» 'W)t. c^ Okseryo ^pjojfZi^ 

garosj vernacula se appeîlare Morre ; auditnr 

.etiam inter blatferones Amoriv un4e,0mdUQ çui4(^m» 

Amorritee visi, • 7 . 

< (3) Les toij^que2^.sont d^s x^oiiie^ maliométaps « 

qui sous le voile de la sainteté > comiiipttent les phis 

«Hr^ds.excèji. Baj^et Illes chassa, en i494> ^ l^em«. 

pire ottoman. Les calenders, qui sont également une 

espèce dejnoinas, yo^terçaot garnies paysmahomé- 
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Jes-restes.des Huns d*Attib, tantôt encore les 
Avares que soumil<Dharlemagpe(i).ja autres 
fois des Pe^sc.t^çnçgprs , qiji cçs^èreiil; d'exister 
W douzième çiede (2) j ou iwâlq^^ W ramas 



*-rr-t*r-?rrrîTrrT-r 
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tans, delà môme.màiUèreqiïela5Bohémîan*t>à»co4i>- 
jr^nt.les pay$.çbréUen$. Les.fakîrsjont des reUgîeux 
fanaUques, qui infectent les contrées mahométanes 
.^t payenniBS , où.îls commcttept IHs deTîts les plift 
atroces. Suivant Anquetil*, les fakirs; àelinde vont 
par milliers en jpèlerînqge à Jagrepate. A Içur retour 
ils pillent les villes et villages qui se trouvent sur leur 
route. Ils se formant, en corps considérâmes à une 
lieu de Jagrenate, et se'^choîsissent un chef, auquel 
ils rendent tous les honneurs du3 â un général. Les 
JFakhrs et les Bohémiens ont également \ine grande 
propension pour le yolYm^s cela ne prouve point 
que les derniers desceiiàent cfes premiers. Voyez 
teonclavîus, Pandec. Turc. N\ 171. Camçrar. Hor. 
zuhcesivœ Centur. II. Cap. yS. pag. Zoo» 
' 1 1) Anzeigen ans den A. A. Erblàndem , V^. JaJirg. , 
pag. aoy. Les Avares ou Avarites, peuple de la Scy- 
thie, avoîent la même origine que les riuns , avec 
flfiiî ils é toient en société. Us s'établirent dans la Dace , 
pu sont maintienant les Valaques , les Moldaves , les 
Russes , les Podoliens et les Cosaques ; pendant que 
les Huns se rendkeni les maîtres de la Panonie # a 
laquelle' îU donnèrent le nom de Hongrie. 

(a) Jo. Tomka Szaszky, Comment, de. dihrsis po^ 
pulU Hungar. §* 7. Addo haoulUmo singuîare Zin^ 
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de bandits de plusieurs nations qui ^ pris coHeC'^ 
tîveraent,.n a voient point de patrie déterminée, 
ainsi que' lïhdique la dénomination de Zigeu- 
nery qui signifie errer ça et fa'; c'est pourquoi 
les anciens Allemands donnaien^ à tout vaga- 
bond le liom de Zi!?^^^/2(i)« Plusieurs ecii*- 

r ■*■ 

ganorum genus , auod vet ex Tarùarorum Avàro^ 
ru7nquos,Co^olu,sMagnMS secuto lXprofliga\nt;yel 
ex PaczinaczùaruTn, qui secuïo Xll extîncti sunt ^ 
résidais in Vàlctchia relujuHs propagatum ess^ opi» 
nor. OtrpkotiçHi pense deméme» que. les Bohémiens, 
ainsi qu'il a été dit plus haut j^étbîent regardés comme 
^es Zîches, et habitoîent la Panhbnîe durant le temps 

i ■ ■ ■ . 

des Avares. Je vais. donner , danis ses propres termes, 

.'■'■' • ..-1 _, 

la raison singulière sur laquelle ilj^ fonde cette asser- ' 
tîon : SuccuYriù mihiy dît-il* an non ex hisceCingà^ 
nis olim multi^ itno phi res fuerint inter Ahares quam 
inter aliôs tturinos citius egrèssos , quîbus familia^ 
rior poterçf'i ess€i,96x ilîa Chagan» Abaribus usitata ^ 
ç«z suos Duces àppellarunt Chagahos : quant nos^ 
èris^ — Etsi jnihi ighoùa illorum Hngua ; tarrien, ùfece 
pronuTiciatione iltorum cottigo , nomen CHagah fa^ 
^ciliusilli hodie pronuncîahuht , quam nostri. Origiii. 
Hungar , part. ï, pag, 171/ Il veut donc qu'ils aient 
habité ce pays der leur temps / par la raison' que \k% 
fiôhémiens prononcent le mol Chagan avec plus de 
facilité qiie les Hongrois, et que les AyareS"donnoient 
k leurs chefs le -nom de Chagan. 

(i) Albert Itranz, SàchsischeVkrbnik.\ BuchXIj^ 
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vaina les ont regardés comme des Jbabitans de^ 
Alpes et des Pyrçnées(i); d'autres supposent 
^ue ce senties descendans de Çaïa^t Qui^ pa.i; 
une suite de b inalediptÎQn.pi:pnpne4e qontrf^ 
leur race j ont été . obliges de meiiiei' ^une vie 
errante (2); et comme ils se mêlent de dire la 

bonqe avei^ure^.pp a f)^së:e^ç^!^/que cb 

• » ■ > 

p^uypit. être j^es JC]>^0t4çW8'> OU iiwlqw *ecle 
|:eltgi^use <iie Ifi, %xiie.(?)4 Brodeus fonde le jugef 
IXïfint quil en porte sur. leur yêt^^^ î^ ^ selon 
lui,res$eneEblç;à la^tpge iroq3aii)ie;,ce qui le con-t 
dMÎt à pei)se/',qU;'ils^étoIent natifs de la Valacbie# 
«lïdeïS.C(endoj^i;^t([|ela(çqïonj^ 
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-t'M'. 'jAi'.^l 'Sii:b îrr.;'- i/ - i. . ;» t»...; '^ .:*rf 
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r^^^/i/ier/laoïtken dans ses remarques sur la Re/i^ 
ghn du M è ikvi» d e Brown% en allemand , p agr'5^fiz 
-t^ty Jo, .Bq4î»«$ .r«P ^m^bl<^ Z^^e0f^2f/i^. 

CA^sM<^.\^m^<>'ff^^KQpf^ Bis 

confutationis : Qubd tame^ ^abppc}^^i,ciW^ çvtnéê 

(3) Polydorus Virgilius , De.Bfmi^iiw^t9rMmk% 
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en Dace , pour maintenir dans sa dépendance 
celte province nouvellement conquise ; et ^ sui-^* 
vant son assertion , le peuplé en Allemagne les 
appelle ii^Ufenieiit' Wahlèn\ii écrit Wala-- 
Mè/^)^'C*èsi-dft'cf', Italiens (i), ' ' 

Toutes-ces opîàiètis^ tië 96n¥ forïdees que sui* 
des conjôccnréi}; il est par cotiséijuént inutile de 
continuer IdUr 'éfiun)érati'on. Cependant il con? 
vient péiiti^rèd'efi citer ^tti'ète (juek^ues-unes ^ 
ùui semUeiît offrir un pefu lîiBsf 3e T^-aisem- 

blance. C^mftiènçons par . Wâfgëiiseîl (2), qui 

'\ • • < ■ ' 

veut que les Bohémiens soient dels ' Juife allé- 
mands 9 fesquelsV pour ^cfeap^^ir à la^ cruelle 
persécution qu'ils essuyèrent dans toute l'Eu- 
rope ^ et surtout en Allemagne ^ vers le^milieu 
du qûatèteième siècle iaiâ-ehf' se î:a*Hèr datts 
des forêts 9 9aris <3és déserts et. daris Ses 'grottes 
sputerrainès ('S'ï.buîls démèurerèniâu delà d'un 
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riàs ad àuno Us'^ùSà^'^ièm zr^'pûfGf hs0Ûfhemhti'étS^ 
(3) La cau8fi de cette pefséctftkxi-fdc ttûè^çtri^I^ 
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cletni siècle , pour ne se moritrtt* "^e lorsque 
ITiérësié des Hûssités absorbant toute Tattention' 
du public , on petcfit de Vue l'affaire des Juî6. 
Mài!s cotiime leur àttacïiétnent et la Toi mosaïque^- 
lie leur pentïit' pdîiit'de se diffe CKt^'tiéns, ils' 
imàgihèreiit dé se fâîfé passer en terîôcies çéné- • 
réux pour dés pM'enm d*Egypté; Ceux quP 

pMte qui jmiÎEigea' tome llBurope«ii 1)4^ Cette ca^i 
lajnité fut attribuée ;«ùx Juifs» jq9f{^^f^()f^a'^\^vo 
eixipoiftopné le^ jpo^taînes et les cîteiri}e|S^„^f}azis ^'^7; 
tentionde faire mourir les Qirétîens. Jamais auoua 
peuple ne souffrît une plus grandç oppression ni une 
piûsaffiriuse'ihîsèréi qtte'leS ïtfîâ^irtétt^ éfôquk? 
Tbptès les prldoné^tôiént rémpïv^' 3è ices malhéti*^ 
retix V qu*;on ooiuiamoit jAt^touu jaust pili$ hortiblêff 
Sf(p{iU<^efr« A^jK^e. les l^M^ «kil&Sfiîeçi^lis.poueiflu^ 
e/ç:éçwtîon.,'et'k3 ni^t3 |éfojîeuJt conç^^igmept ècl^ti;ç«& 




aVtfi^it échatyiiè**àk rigueur aes^tfibuiiâûx., furent 
sacf^ifiës par le «^yple ^n fur^éhlFi-;, isatlâ dWino'tioil^ 
d^g^ et de}S0x:B; poimoe point ijaàtsLiàaùM^, pssiM 
même , qui n'attaquoic pas moins les Juifs aue les , 
Chrétiens. Il ne faut donc pas être étonné de ce que|( 
doiid de parêîliè» eîVii«ïateirèeiV cèûi -'^Uf^puréiit sq 
S^^RÎré à iAé^è^sécirth^ti éfui.^' tfeVfîB qué^eû' 
iHiéiMtée , aient ehei^ché'â se cacher dans leâ? lieux ieft* 
JflM ^créts ^t.les plii» mftcee$fîb)e«.' -^*^^ *^^ 
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ignoroient ce qu'ils étoient et ;4'où ils tiroieat 
Ipur origine ^ leur doniièren(:][e,no^ de Bohé-- 
tniçns (Zigeurfer^^ dapr^.le mot allemaad. 
einherzi^fteny.c^i ,sigpi&^ çà et là. Pour 

confirmjçr çftie opinion tpi^h^^t. Forigine d^ 
Bohëmiens f YV^^enâdl a recours à' leur langage , * 
qu'il dit étne uji mélange d-hebreu,efe d'allemand; , 
et cite^ comme preuve de cette assertion une 
driquamàinë' déTï«JtS^qutlipp3r£îénrienT încoii- ' 
testahlemeni &• la langue hébraïque.. Il demande 
ensuite 'comment; les Bohémiens atiroient pu 
îatt*ô3uit*etin sîgi*Ërid hotnbre de taots hébreux 
dans leur langage, s ils netôlëiit pas y éri tablé- 
vfï^nt Juifs.;^ et cela dans un temps qù Thébiiei^. 
éiçii inconnu k tposles autrjç^peiipbfe? Cetteopî- 
BÎôn office pl^s de probabilité qu àucune^utr^e-de 
luette» que iio^us aV6tts citées pïus haut; et il feut 
<|iie WageriSëil lûi-ihêmè 1 ait considérée comme 
péremptôîf e j jSi l/pri en jïjge par Ja confiance 
^vec jaquejlej il ep.^,p?irré WP^jl jLntrQduciiçn. de* 
y)n traite:, pijjl^p^jqiît'y mettre a,utânt d'impor- 
tance que i'iLaVMMt.découv8rtle(giaiKtœuvi^{i). • 



Jr-^ 



. (i)ffpc/e^uidfniJufxen4setiamnÛK43A^^ 
nos scireprimorid^ r^inon a^modupi a nosiro seculo 
rematœ^ et.e ^uikus^rris npyi ifi'Qenni^nia tiospUes 
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Cependant la reïutation en est si facile^ qu'il ne 
iaut que peu de mots pour renverser tout ce 
système y qui ne porte que sur l'analogie de 
quelque^ mots que cite notroiauteur^^t qui ap- 
partiennent au dictionnaire d'un jargon (i); 
mais ce jargon n'est pas le laqgage des Bohé- 
miens (2). Ce qu'il dit de la persécution des Juiis 
est fort exact ; mais tout le reste ne présente que 
de simples conjectures que le savant Wagen- 
sëil s'est permis de basarder d'après l'histoire en 
question (3). 

in omnes partes me versassem , tandem in primo- 
mm Zyiguenonim vera çubilia incûiifse, me aon 
tam S|)ero , quain confido^ .oc proinde omxiino pro 
c^rto hoc dico ^ , .çdiçQ ^ primas Zinguenos ludieeos 
fuisse : cuinsserio ut fidem conciliepj,^ sic in apri- 
çum deduco omnem stri^ai rerum* Wagenseil» /• c. > 
pàg. i65- 

(i) Joh. Michael Moscherosch, ou Philander de 
Siltewald « Saîyriscke Gesichten^ 

(a) Voyes la première Partie de cet ouvrage» ch. 
XII , pag. i53. 

(3) Par exeitfple , quand il dit qu^ils sortirent de 
leurs retraitesaussitôt qu'ils s*aperçurene qiTeles Juifs 
n^avoient plus rien à craindre ; et cependant il ajout^ 
immédiatement après ^ qu^ils prélendoientnepasétro 
Juifs , sans vouloir avouer néanuioins quMIs étoient 
Chrétiens ; c*est pourquoi ils prirent un biais «. en se 



Une opinion plus récente ^ est celle que ley 
Bobémiéns sont une horde de Tartares, qui se 
sont séparés dé là masse de tfe peUple^ du^tenipi 
que Timur - Bec se retidit toaïtre de la partie 
ecddenlâle de F Asie, vers Tan ï4ot. Lés pré- 
tendues preuves qu'on en fôumifrj sont: i©. que 
les Mongol», qu'on Suppose ici ne former qu un 
seul et ïnémé peuple aVec lei Tarla'res^(i) y sorit, 






faisant passer pour despèlerins égyptiens. Quelle rai-r 
son y avoit-il pour qu^îls désavouassent de professer 
la loi mosaïque, puisqu'il n^ avoit aucun danger à se 
déclairèr de cette secte ? Mails îlest faux qu'ils uq dë- 
clarèrent'fâmais la relîgiôxï dont ils étoient. Lé pré- 
texte même qo'âsaUéguètëntpouT autoriser leur fuite 
d'Egy^ie , étdît un aveu dé leur catholicité,' 

(i) Les Mongols' n*6nt rien 'de' commun avec le^ 
Tartares qqéHèûf Vie' paStotàlfe; et quelque foîblo 
rapport entre les deux langues ; au contraire , ils dif^ 
Fèrent par letii*s moeurs , leurs institutions politiques, 
et plus encore par Ifeaï figura et parleur aîr, dé tou- 
tes les véritable^ hdrdes 'dé Tarrares ,. à-peiî-près au 
même degré que les Nègres d'Afrique dîffèrerit des 
Maîtres; lî n'y" a pas là ihàïndrë tradition qui serve à 
prouver qu'ils aient appartenu â la méïhè nation que 
lesTartarés. Voy. Pallas; Samrtïlungeh Jiistorischer 
"Nachricliten iilkr^e MùnU^ischeh Voilier <chafèèn ^ 
tt)ra. II ", i^àg: z 'Géorgie ^^è!schreïbring aller Na-^ 
tionen des BjUssischèn R^icTiS i pàg. 86 # 9 1 . 



comme les l^eiqtens.^ nin' peuple nomade ; 
:20. parce c(uils ont. quelquefois déclare eux^ 
mêmes qu'ils ëtoient Tart^resi ; 3*^, à cause que 
le roi bohcmien ^ dont parle A^entjù , et qui s'sqp^ 
pebit Zùn'del ou Zind^lo ^ chan des Mongols ^ 
etoii un de^çQiidant du jgrànd Zingis ; puisqu'avec 
un léger, cbangeoienl ^ il estfaoile de faire venir 
Zincfeh d^[ZingifS} ^? parce. que parmi les dif* 
fërens états ddns lesquels Tempire dii Mongol 
fut divise aprjes la mort, de Zingis^ ily en avoit 
un appelé Dsongar^dont par conséquent le3 
habitans se.nommoienit Dscngariy mot qui se 
rapporte p9i;'&iteinenl à oelui de Zing/m*^ S'', à 
cause que les langues tartare et bohémienne 
ont une grande affinité entre elles ; car durant 
la dernièrq gierre entre la Russie et la Porte ^ 
il j a voit lin. chef où icrim des Tartares ,■ qui 
s'appeloitDevlet Gueray^ qui se distingua be^u"" 
coup; or, ce Dèvlet dérive peut-être de* De via ^ 
qui est lelnôm de la divinité dès Bohémiens J; M 
c'est probablement par lui^ que les Tàrlarès 
désignent toUt ce qui Jeurjparoit respectable^ 
60. parce que le teiqps de l'expédition 4e Timur 
se rapporte parfattêmenCf(f }à celui dé la» pre^^ 
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{\)Anzeigeh ausden k.k.ErbÎ9ndôrn,P'Kjtahrg, ^ 
pag,ao4«^o6. ^ ' '• * '. ' ' 
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mîcre apparition des Bohémiens. Voilà donc une 
supposition fondée sur six points; et l'on pour-* 
roit ajouter^ pour lia corroborer davantage^ 
tpe par le moyen de cette hypothèse , il est 
facile de faire comprendre comment les Bohë- 
miens ^ qui^ en général^ étoient de pauvres 
malheureux^ ont pu se trouver munis de tant 
d'or et d'Argent lors de leur première appari-* 
tion en Europe , ainsi que Stumpf et d'autres 
écrivains l'assurent. Si, comme pnleveut| ils 
formoient une partie des troupes de Timur^ 
les. richesses qu'ils possédoient étoient sans doute 
les dépouilles des peuples qu'ils avoient aide à 
-soumettre. 

De toutes ces preuves ^ celle «qui résulte de 
Vheureux synchronisme chronologique des évé* 
nem^ns , doit être considérée comme la meilleure; 
cependant elle ne £siit au fond que rendre plus 
pu moins probable la possibilité des faits. Quant 
nu premier points il n'est pjas établi d'une ma* 
nière' aussi claire ^ aussi exacte. Les Tartares 
sont un peuple pasteur, et la qualité nécessaire 
du terrain pour le, pâturage de leurs troupeaux 
demande qu'ils aient une demeure fixe ; tandis 
que les Bohémiens sont nomades ^ et n^oht au- 
cune connoissance de l'éducation des bestiaux. 
Pour ce qui concerne tous les autres ppintS| 



Vest au lecteur à )uger de leur yalidité< Si Tapi 
admet comme preuves.de telles assertions ^ 
alors les Bohémiens vagabonds doivent être 
consiclér& comme, de véritables faabiHiiis de là 
Bohêfue^ parce qu'on l<^r donne en Fraïkce le 
nom de ce peuple* Dqnc Çhifilet doit êtris dés-i 
cendu dune race bohéofi^itie^ou tartave^\pui$-^ 
<]u'ott peut faire déHver A39 tifm éklDfi^h ou 
Devlet» .C'est de même: encore que lesPran^ 
aont probablement d^céndiisidesTro^ensy-à . 
cause cpje;le nom de leur roi PhafanHt)d;, pemfL 
être fi^fiift de Priam.. J%aii;]gtm et Zingnui soitt 

m 

deux motâ qui ont beaiiçoi:^ def rapport l'ui^ 
avec l'autre ^ si ce n'est, qufiljç d^roier )>ré5eittç^ 
}at terminateon latiM«qi|e.,Jui. ont dppmée^ I^, 
«avans. Mais si ^ majlgr4 tdut ceqviL vient d'êiFè^ 
4ic^ on veut absolument que les Bohémiens 
soient des Tartares;,on demandera s'ils en qnt 
les tâte^ ç^^rrees et le çoui^gie 7 Si on rêmarqua^ 
chez^uikl^ pAf^ reUeif^^: quirdistinguo les Tar-» 
tarés, -et'qiâ. kiir mètdcs ^Mnes à k niain pôUr^ 
b défet)sè de letir divihitié?&ifin^ leiirlatigogà^ 
même serl plus à c^tré(£re qù% fortifier l'opr* 
nidn.que nous discutons ici* La langue des Tar- 
tares ei^t \^ turc ; celui des Bohémiens en difïer^ 
totalemen^t ^ ainsi qu^e nous le prouverons dan^^ 
la auHew. ^ 
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> ToUs<!esârgumerisietdaiitrésdeoettefiaCure 
détruisent la supposition que les Bohàiiiens 
tirentiléur origine'^dies.'ïbrtares ;' et Tbiriie 'pèiil 
é^alèmenfi cotkyenlr avec 'JSf . Pray.'quê î/ek 'un 
peuple- (iartar«î)îdQ i^Aiiê>'<lMi)ieure^|de1a côn-^ 
t*éà>d«îrétttt}eh!^iè3bf€«Jj»Vfom que pbi»tfent, à 
ceî<Jî>oW']^rétettdy'lêi5'^Boh<?i!Aîéns; rti-^^fèri 
âVecWplw ôncte#<A:l*^âîtl^Ecièà#d^l ftdcfë 
qwô^tjèlsddif dijà Git^ôâ^àîëft^ i' ciiâssé^ dé^letii'sr (fei 
éieâfcWp'â/leS'Moi*gofe'i*i> Th^ti^; M: Ptja}<*iô 
^oduitd'ttutiie préuVëMdfe ^àbn lasifeirliôrii tjtfé'la 
j^tiSttéâftMjth^ d^*^s§éf]t.^^%^ enir^ll^'tidt^ 
Zîffûiflëf] (Z«?*^*'otf*pt4pii^eftiêW Z^^ief)^ 
2rr^iî2/i*j7V*eïi»aîbttk2Étiqqhi^ dè^iél^ *MPdoWliW? 
en' AiW^M^^è {l^ii' '^e»l9np9^b^rèi^>4iê«p^Mofif . 
de '*'tiAWV'dâi#>f A»î» îvà^re- (liïiJ'^^tti^ i' 




péllaniu ' kttjuis àùmMi pA,iùuda mJJhifiiê» ^imi 

zaïido remota olim fuU. Oens qwB^eam provinciam 
coluu.^ passim auçtanbjès Ciancan<?^ Cigiiuu rrzc/i/tr 
^r/r. Si q'uidigitur similùiiao nomims .^dl}^ ihàs 
àftos snspicor. Pôstéà1àÛèèM\!qjidmTnw^è^fffi&^vc' 
cnpaia Asia minore , Bajacetem cephy credibit&mt p 
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iqul^^e la même manière^ rapproche les noms 
de Zigeuner et dé Citçassien ^ cherche à prou^ 
ver que ces derniers qui possèdent le pays qui 
m>partenoit aux Ziches^ $ont appelés indiffé-p 
remment par les écrivains» Circassieas^ Zygiers 
et Z&t?A^^;* cepenjdant il ajoute que le teinrde$ 
Cimassiansretoît d'iin^jàbne tanné, esàdexz^enft 
semblable ;à celui dés .Bohémiens;, que les uns 
et les autres laissent &fM&c librement leurs che« 
. veux sur lewâ gaules; qu'ils :sont également 
malpropres sur eux-mêmes. et dans ijnlérieur 
de leur.^énagc;; enfin^^^jpje parmi le^Çirçassiens^ 
pn trouve y comme parmi>lés.Boli^ieas.v des 
astrologues 9 des sorciers et des disefUtklé bonne 
atenturë (ïji^ Mais qiiârid 'Vilêmié ièftte compa- 
raison seroit mieux fondée qu'elle rie lest fi), elle 
ne servïroît.qu^à prouver qu'on peut faire des 

^ ■. "■ 't '.Mi *"'* i. ■ *r *. . " * |- - • r '- • - . ' ♦ 

Bohémiens ^à^pçiu-près tOjut XQ qu'on veut. Ce- 

gentem in varia 49oi ë ^p a pê é gt n fuisse post annutn 
ChrisH 1408? atque in Europam etiam venisse. 
Cer^primum omnium in Moldavia , Valadiia p ao 
Hungaria drciter annum 1417 1 visi sunù^ etc. 

(i) Jo. Ge. Eccard , Dis&erù. de Usu et Studii ety^ 
mologici in Hist, , cap, 1» • 

(a) Comparez Càntemîr« Geschicîite des Osm^ani-^ 
schen Keichs t pag. 187/. Staatvon Casan ^ Astracan 
und Georgjiem Niirnberg, 1734» pag* 132, j33. Sai- 



(>endànt Eccard en tire la concfusion , qu^inf 
œuf ne ressemble pas plus à un autre œuf 9 
qu'un Cireassien à un Bohémien; en assurant 
que tous ceux qui^ avant lui^ ont été d'up 
sentiment différent , se scHit trompés (ï)^ 

Nous aurions dû parlef d^ de kr prétendue 
origine ég]^tienne desBôhémiens; mab comme 
éette opinion est celle qui a été la plus gêné-» 
ralement reçue ^ nous avons pensé qu'il fadloit 
y consacrer un chapitre particulier. 
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mon f Gegenwâmger SùûÈtvon jdtrabien , der gros^ 
sen Téêriary , Mtnd den angrsmtéitdem Zândèm ^ 

pag.i46,z4F ' » ' 

(i) Ex omnibus autem hUce ^âae$er condudo^ 
Ciagardrum sive Zigenorum izomM u Zygls velZdnr- 
f^is populis ifui sufU laudaH Tartari Circassi , de^ 
ductum fuisse, et qui ante me aliundèderi variât « 
obmes et sihgulok énravttée'. Ectaicd ^t.'e:' ''-'" 
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CHAPITRE IV. 

i • _ _ 

[ De T origine égyptienne des Bohémiens^ 

\ L'idée que les Bdbëmieus sk>nt d une ort^oe 

égyptiennes r^ni<^B€e au lempï oii c^ peuple 
coâamenea M se montrer en Europe. Il faut Viàïf 
txtbuer au bruit qu Us répandirent alors eux** 

< mêmes qu'ils étoîeiil des pèlertos d'Egypte ; et 
cette idée a été noa-aeideàiêAI. addptée généra-* 
lement partie |miple# mais il s'est trouvé aussi 
^es savans qui y ont a)outé foi«r S tette opkiioii 
navoit pasété. a4aiise à: i:|në: époque dii toitt 
ëtoit reçu sans 6j»liien$: si elle n'avait jtas été 
divulguée par le^ qprçQiierst i&obémiensy et 31 les 
siècles suivans n'y avoient pas. donné kur sanc** 
tion , elle n'auroit pu^'accréditer à ce point» et 
^ mdntenir jusqu'à ces derni(er^ temps. 

Ce n'est que par ;si]ç((pk »tf édition Qrale quçi 
l'opinion de l'origine égyptienne des Bohémiens 
a été transmis^ )usq/u'aa dixrs^eptième siècle. 
Thomasius est le prei^er qtû ^^^^ à é^tblir 
cette idée par des preuves satisfaisantes. Ceux 
qui après lui pnt*soutenu cette même assertion.^ 
sont TAnglois Salnion ^ et dérxiièrement Tlta-» 
UgnGriselini. Avant d'exposer les raisonnomens 



C ;35o ) 

Thomasius ne parle que des Bohémiens qui 
parcoururem lEdrope*, durant les sept pre- 
X nlière5 ^^I^^ç^.^qjaK?^îvireat leur araTé€^( i)^> car 
il pense qu'après ce laps de temps ceux-ci re- 
fournèreift daÈis leâr paysr'nfÂal/kîÉ^ très-{fetit 
nombreprèi (2r)|îét qu'après ieur *dépaft , on- vh 
pdi-otttë àkxiK: qu^on <^nti6k maintenant , âitafsi 
€p^k«iëjli étéditip}tis;haui Ë^ oéla il diffère tota^ 
leqientdéi deu!!C autres ^ë<*îvaîh5 ^ en; formant 
de ces^qdi^l)îiebvB<!iFhém*iens'tnve rà^ di^erlénie 
de ceùx'qiJd âmyk-^M'les'^ttstliiiem; ^taiidis^qu^ 
Salmott et'ÔrlSeltm régaï^ëtit^.eft àv6e< raison ; 
les £bhëmî^^rqui' pa]K:<mFèiïf èneore: de 'IK)I 
jours llËûrov'pé'ëomme d«& desc^dsiiis coïfe- 
lérauit^dé^'p^ê^lers ; et par cpnséqn^nt les foik 

a mien^îd^^^éilbiiént étrë^égé^é l)Ue côrtihiltf 
<^^ Ëgyptteri^,'^t!{»rël^dkJÙlit^ ènjgi- 

•i-i^tbééî^ KëgyptëMiAeU^i&tc^l&i^^ 



(iVTliomasieis, Dissere, de Ciugaris.9 S. ag,' 






-suffira ipout détruîrpi^etiea&sortidajide tous les 
^aosciens ëcciy^ûis qui f aY9^nizSiMmff^,ont parjië 
-des B<:^bëaii9QS , il. uy eu a pas Jia qui p^rQÎ^^ç 

«Lus s'apeiçufc lUi-^eaêiae dèU^î/5î*^ sp» 

pceixùer argumAii^/fl se hàla,dlei|.pfpduiig JW 

«^ittrè. ccvQudi/(|i^U'etf .soiA^^ C9ltitUime'?t-il 9 .!Q9 
^frleaïrregfcVcfe .cotai^ des.^Eêyptipas (i) ,àAm 
^f . I U$i premîeei! ten^s ^ loaqu'op 9>fmi 4f^ re^ 
« aeignem9pi3.f>Ius fiicadS' mib kur.coiiipte^id^ 
4^ riorte quiUs ifie^n^sius ,app^etJËbt4>a^(^ ^apoès; »uii 
4v:lapsrd6:idQiixo(»ot5 ap&fidJeii^feF ibrniel^^^ 
» meDi/ce^^^)àÀ:ette:éperqiiej^i:éH{ii rçgàedf 
ju^générakicènTieomine vTai(2)ii#) Notre autour 
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sertîon, il en appelle au nom d^Egyptien qu'on leur 
^nna d'aborTifans tobtê rSuïfope» Car ctansTespas- 
sapoto de ^i£i«ii»mdl#'d(és pai^Miôistec^ ils^nt da 
Qkéme noifiai4^^gfpiianaA&ifia«vdai]ftl;^^ 

mi^as, Jl .eij»l/iqii^iQ«i-,de rË^pptei» «t suDAdméw 
laent de rB^yjpto-Minéuire. §. 3o> ,3Xk ^^ »i v , . . 

suçùone UrMiabhinà teculi 



ii*a pas réfléchi que cette manière de raisonner 
prouve trop ; car en employ^mt cette mène 
méthode d'argumenter^ toutes les vieilles er«- 
reurs ^ toutes les idées bizaires peuvent être ^ou^ 
tenues. Christian Thomasius a donc agi injuste-» 
meni en voulant détruire l'existence des sorciè^ 
res et des magiciennes ^ ^oi^'elle ^t été ad« 
mise dès la plus haute antiqui^. Si Tbonoasius 
Vest imaginé^ qu'outre les assertions (tes.^^ohé^ 
miens 9 il j^ ^nroà d-autres preuves qu'ils tiroienc 
lepr origine de TEgypte , il s'est trompé en fai- 
sant cette supposition , qui se trouve même côn^ 
tredite ouvet^ement par Av^iin ^ KrânK et 
Mânster^ et ne peut être coilsidérée comme 
authenti que > à c ause que les chroniques (0 I* 
rapportent unanimement comme un dire des 
Bohémiens, toutes les fois qu'ils ont parFé de leur 
•rrivép dï^gypte. EUe est .ipé^ut^'ei^rAyefitm, 
qui rejettç leur origine égyptienne; ^a.ns le m^ç 
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^ (i) Andraas^Preibjrter Batis&oiieiist^'> ùt' Cimaz 
Bavard , pàg^ t^%.'^ ûSùdem imniy( i433j wmerufU ad 
ê^rramnosiram^uid^méepopuïo H^gànorÊtmp fUi 
dhehwu ^0 eTse \ de ^gypt»; ' Séb; ^ Miiiister > Céi'^ 
mogr. , Buc/à ly^ pag. 3ji. 1h firent courir le bruit 
ciu^ilsétoiànt sortie d'abord de PEgypte-Minenré. -<- 
Kranz. Mais ils disoieat èux*>iKiAiiie$ , etc. •— SiuispiV 
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temps qu'il allègue comme une preuve leur désir 
d être regardés comme originaires de ce p3ys( i). 
De son temps on ne connoissoit de ce peuple 
,que ce qu on apprenoit de leur propre bouche; 
^ sone queK:eux qui les ont pris pour des Egypr 
liens s'en sont rapportes à la yénété de leur^ 
Irapports. Kranz et Munster ont été pluscircofis- 
pects à cet égard : ils déclarera, expressëmeni , 
que tout ce qu'on a pu rassembler sur leur 
compte de toute autre part que de la leur , sert 
plutôt à détruire qu'à conÇrmer leur origine 
égyptienne (3). Cependant Thomaûus produit 

Ils dirent au peuple qu*lls arrîvoîent d'Egypte. — 
Guler : Suivant leur propre dîre« leurs ancêtres ha-^ 
bitoiâK l'Egjrpto •* Mineure, etr» -* Wurstlsen* îi^ 
prétendofént qu'ils descendoient des Egyptiens. 'Voj^ 
Bûsii Maratori » AnnalidltaUa^ et Scriptor* rerum 
ItaU aux endroits cités plus haut. ' 

{t) Aventin , que nous avons cité plus haut ,. dît : 
«c Ils firent courir le bruit qu'ils venoient d'Egjpte. v 
Après quoi il ajoute imuiédiatanieiiit : ce Cest Une 
« horde de bandits venus des frontiètes de la Hùifgcîe . 
d et de la Turquie. » ' ' 

. (2) Kranz cité plusbaut. Mais Ces aHégationsi f qu'ils 
étoient Egyptiens) sont desfables,. G^st une race d# 
^ens nés dans leurs courses v^gfbondes». qui n^ont 
•aucune patrie , comme cela a été prouvé péremptQir^ 
i»eot.'*^Mwstar : « lia étép^ôuv^autlteptiquement 
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I 

plus de preuTes : il dte la ressonblànice des Bo- 
hemiens avec les habitans é^ l'Egypte Mineure > 
d cil ils prëtendetKetre venua Mais plusieurs per- 
sonnes font* naître uhe difficulfjé Â cet egarcf^ 
en objectant que dans aùcup jsystènre die gëa-^ 
graphie ilVést queàion d'uqqfigypte Mineure-^ 
laquelle n'a jamais existe cpietdans l-imaginatioH 
àes Bohémiens. ( i ) Ui fondé ^on opiniim sur celle 
deVulcaniijSy qui pensp que pao» l'Egypte Mi- 
neure il Faut entendre la Nubie^ et veut même , 
sans cependant en produire aucune preuve , que 
les Nubiens eux-mêmes donnoient ce nom à 
leur pays (a)«.yoici les rapprochemens sur les- 



a ^ys ces nuiérak/es scni nés vagabonds , e^*qu^ilft 
« n^ont point de ptatrie» etc. » 

(^y AEgyptios eos vocamus , .^Mod.ex tninon 
^AEgypto (quœ ubi terrarum sit'y me nèseirefateor ; 
AEgypttis nemihi nonnota est; sed eam in inajorem 
in minorem disssnotamesse , a nemineftdo auctoré 
hacùenus înteliexi/^ ûxtorres^e essediciins, Orteliiis 
in Thesauro Géographie» sub Zeugùkna, Et de 
même Delrio * Dis^uisitionum Magicanan , Lib* I » 
teàp« 5, pagi ao^b GMler', Bùsohréfbung der Grauen 
7Biindân\ ^ag^ ii6* ♦ 

*'(à) BonavefiUrre'Vulcanius est Au nombre des ëcri^ 
'vains qui admettent; que les Bohëmiensdesceiident des 
égyptiens I et peut ètXGt regardé C9iiui)ii 19 premi«f. 
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quels il établitson' issertron : '•*- = Les. Nubiens 
prétendent^ comme les Boliétnienp»^ qu'ils sont 
de la religion chrétienne; les uni etks autres 
mènent une Yiehoniade et ont de. teint bs^ané; 



I . . . » 
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qui ait cherché à prouviçr son opinion d'une manière 
évidente. Joseph Scalîgerlui a rouriii une liste de mots 
nubiens , parmi lesquels il y en a trois ; Dade , père ; 
Mauron^ pain; 'î^, feu ; qui se trouvent avoir la 
méhie signification dans la langue bohémienne. De . 
là il concîut que la Nubie est le pftys natal des Bohé- 
miens ; et pour que cela se Tapporte a leur Egypte- 
'Mînetire , il dit:!^ Françoisles appellent Bohémiens ^ 
item AEgyptîoS, ^/^fi^Nubiam etiam ipsî Niibîani mî- 
horem AEgyptum vocent. Il parle du'peuple françoîs, 
étsô^ërt, poiir appuyer leur dénomination d'Egyp- 
tiens d^une raison à laquelle aucun écrivain François 
n^à jamais pensé, et qui n^ést certainement qu'une as- 
i*èriion arbitraire de sa part , pour mieux soutenir son 
système. Le rapport entre la langue nubienne et Celle 
tdes "Bohémiens', est bien foiblemeiit prouvé; car on 
liè'péut guères admettre que deux langues soient la 
même ; parce qu'il sV trouve trois ou quarte mots 
qdi s^ rèssèmbleùtl En employant unepareiOe anar 
loglô , ori peut dire que Parabe et l'allemand souf« 
'frent iâtfiniment niieux ce rapprochement que le nu- 
tienetie bohémîei^: Il attribue de plus rémigratîon 
dès'Bohémieiisrâieuteixpulsîon par lé sultan. Yoici 
comme il s'exprima à ce sujet : Ante hos CLXplus 
minus annos (il écrivoit en 1697} a snltdno AEgypHi 
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& quoi il fiaiut ajouter le plu$ du moins de re$^ 
semblance qu'il y a entre la figure de ces deuji^ 
peuples ; surlaquelle notre auteur ne s exprime 
cependant qu'en termes généraux (i) ; Quant à 
lanalogie de leurs langages elle demeure indé- 
cise selon lui p parce qu'il n'en a ^ dit-il ^ aucune 
connoissance (2). Voici la manière ingénieuse 

Sêdibus suis pulsi Palassdnam , Syriam et Asiam 
'Minorem, mendioorum specie pervaganùes » trajecto 
liellesponto . Thradam et droumdanuUanas reguh 
nés incredibUe multitudini inundatur. Yulcanias, àe 
literis. Getarum se» Gethorum» pag. loi. Au sujet 
de ceue opinion de Vulcanius • qu*on consulte Job. 
Xi^dolF» HistOTm jŒthîopic. Commeniar.zij^ ;eto*; 
et l^on verra que le tout n'offre pas un seul mot de 
vrai. 

(1) §.33 — 37, C'est-â-dhre^ pour ce qui regarde 
leur habillement et l'art de dire la bonne aventure. 
C'est par rapport i ce dernier article , que Penser 
CJe Dmnatio » /y. 16b), et Huart {Scrutin» ingen. , 
cap^ s 5 • pag. 4^4 ) * ^^^^ portés a croire que les Bo* 
hémlens descendent des Egyptiens. 

(2) La raison qui le porte à le 'croire • c^est que 
.Vulcanitts rassure ; Malumus tam^ft , dit*il , credere 
'yulaanio affirmanti^ quidepromto C^itoiogo vocum 
^ttarumdam Nubianarum , nom impentum se efus 
lingnm ostendit, §. S7. Mais nous avons déjà vu dans 
la note précédente , sur quel léger fondement s'ap- 
puie Vulciinius. 
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prouve que le nom de Zigeuner est ie même 
que celui à^Egyptieny^l que le premier dérive 
du dernier : u Lès Espagnols , qui y au fileu d'& 
(c gyptiens les appellent Gita?w$\ Ont retranché 
w la première sjllabe de ce nom. JVos âncêtrei 
(Y (les Allemands)) qui surpassaient les Espa^*^' 
ce gnols dans l'art de dénaturer Ite nbn^s , dnt 
H rejeté deux sj^llabqs^ et au Ueû d'Egyptiens 
« les ont appelés d'abord Cianérsi et ensuite, 
ic pour remplir Thiatus qtiUl y aroit: entne. lï et 
H Va y en ont formé Gfgarieri. Après' quoi ,* 
« comme les AUemsâids • au lieu .d' Jto&Vz/z^r 
ce prononcent ItcdifinçTi Àh\ ùài de même 
ce changé Çiganers en» C^enersji enfin ^ le 
a peuple de la Haq te Allemagne qui aitne beau- 
H coup les diphtongues^* a converti Cigencrs 
w en Çigeunérs wtJZigeùfters^ty » C'est $ur' 
un raisonnement de la' lûç^èjxie fevçe .que sqnt 

* I 

■^wii . < ^ I II iipuM^ia— >w^— — M»w— Mjfc^iii ■iii^iaiia»! mu.» . 

(i) £. c. §. 5). Ttibmasfiùs^a faliraussi quelqaeS'pro-^ 
sélytes àce sujet. CUristian Daum» pourpicouVer qtké' 
le mot Zigeuner vient de celui ii AEgyplianer ^ pro-;^ 
duit( dans une lettre à L. Joach. Felier; chez Eccard 
â Tëndroit <3i^)'uirl<>x)g[caUlogaë de n6ikis*syncbpés 
da4s. là languie allemande^ soit eh en retranchant une 
pjcitie» soii'en fotidaip,t di^x syllabes en. une quand 
il sV trouve deux lettres mouillées et iin6 inuettey 
p. e.V Hàn$ pou/ hhannes*^ Qreta ^o\xr Matga^^ 

*7 



^ ^ ^ ^ (.58)^^^ , 

fbndees^lés diJDrerentes assertions dont il a ete 
parlé dans le précèdent chapitre. Quant. à la 
denotninàiion d Egypte Mineure, placée dans 
Ik'lîste des jdées erronées des Ëgyptiens,et 
produite comme une preuve évidente propre 
à i*dnveréer le système de Thom^sius, parce gue 
lEeypte n a jamais ete divisée en maiçure et mi- 
heure jc est ià néanmoins une véritable desieua-- 
tiôti géôgrapKiquè , quoîqu^oja ne la trouve pas 
à la vérité, dans les traités de géographiej et où la 
tôit'fenipïôyéedans f'énuméraiion des titres du 
^ahd iseigheun Une' déclaration de guerre faite 
par Achmèt iV tontre Jean Casimir, roi de Polo* 
^e, en ï65i , comimenjce par les mots suivans : 
crlVloi,sùhàili,"r6Î'et fib de lenapereurTurc, 
îr Soldat diî dîetï des Grecs et Êabj^loni^s, — 
'^ rôïde FBgypïè Iftàjeùreeé Mineure Çi). n 
CéSt iidnd à Aort que les Bohémiens ont été 
«ëcÉfôes defiëfioh sur trë point jmâfs ôii iïe saùrblt 
xlécidër û'ip^'tkm EgJ^Aé * MiiïèUré' il faut 

entendre Où V^ ^^^^^^^ . . 

D-.-ir]'] r, -r •"i^--- r...ir>^ .i.- é ■ . ^. ..'.dîfi. .ni.' ^ .••■i ll■i^ ■ 

'inuér £^^ -pàni'Miulèiéna , ëtb; V t«n^s V^e le vui- 
■^afre (îît;^d ëbhiraîre, Ùhriiiùi^ah 6\x 'C1irisHt!&% 
'^bvitChristïari. '' ' ..... ^. . 
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!&A4K9^uc% .qt^i furen|i,GaoteiiQlSr<<dc^<}ttiMer4^Er 
g^pte ea 1.^1 7 y lorsque Ji^capâr^^r 4e Turquk 
çan<}^U c^pays, (^ nvi|?arlifinvau^u:f:ç^«e^ 
^|fi^t< pircai^ien.(i)vOj;i.prét;çcid qu'ij& dpUent 

lurque ^. à >up çapUain^^ 9[pp^ nlj^rga^e^s , .qui 

I9& Tari^. Ç'ci^t 4'Afu:ès.]ç.|>rcçr& di^uf&.de 

dpçu H cbeçclleà^fi^Q^¥çc.^e.^^^ ce 

^ pour pM?QU¥€iF qttUîK^^oiep^^ 

scr vTJsijbleineiU de .qyell^ . c^O^jl^ ^Is . ^tQieut 

j* vre|aâjFWçi« ai loriginp.d^Bpywiew f '^t 

rjt .quatOT;fe a^$.pprès.]ia conquête ..«juc^Seiro, 
yH etpppneur desTwfis>,$t /d^XEgj^pl^j,. daos 

* ■ ■ ■ ■ . ■ ■ ' '' " '■' < ' m il I , M m , , ^ 

(i ) Plus haut il é$t cité comii]|ç Fauteur gui le^pre* 
mier émit ^opinion qullsétoient les' mêmes gué les 
*faiirs elles cale&di>iN« <>^ndàhVll n*én par^t pas 
moins tenir Fortement â son idée ^ lorsqu'^il prétend 
ensuite que c'est des Egyptiens qu'ils tirent leur 
çTîgine* . . 



ff îatjuelîe'on trouve ce qui suit : w « Comme tin 

le certain peuple étranger ^ qui ne professe 

ii aucun commerce ou métier pouf exister ; 

Ki mais court en grand nombre de lieu en 

a lieu , en emploient secrètement des moyens 

« insidieux pour tromper les sujets de S. St. 

« en leur fais arît croire qu^U possède Tari 

w de dire là bonne ai^eriture en considérant 

u les mains / et leur enlève ainsi leur ar^ 

« geni ; qu^il se rend pareillement coupable 

w de filouterie àt dé çàls sur les grands cJié" 

K mihs ;iî est ordonné par la présente j que 

K ces vdgàbdrvds y cofnrhûnérnéni appelés 

w Egyptiens y sqiehi poursuivis comrne vo^ 

ci leurs et vauriens, s^ils restent au-delà 

it itun mois^dahs îé royaume ; et ceux qui 

vîyfefonienirer'un Uê ces Egyptienéy se- 

« rorit condamnés à payer quarante livres 

u steftïhgs pour chaque côniravèniXon. • 

•Salmoii cite ensuite tin autre acte , passé sous le 

règne de la reine ÉlisaKèth , dans lequel les 

Bohémiens sonteg^ileraent appela Egyptiens (i). 

Salmon part d-àbord de la noireeur de leur 

teint et du nom- d'Egyptien qu'on leur a 



(i) Salomon, Heutige Historié oxxGegenwànîger 
^taatdes Tih'hischen ReicAsi B. Lpag. Sig. ho. 
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juridiquement donne , pour en conclure qu^iTf 
étoient vëritablenient d'origine égyptienne ; 
ensuite p comme le premier décret publié ea 
Angleterre contre les Bohémiens date de qua<- 
torze ans après la conquête de l'Egypte par Se* 
lira y il prétend que c'étoient des Mamelucs* 
Mtis ces deux conclusions scmt également dé- 
nuées de fondement. 'Le parlement employa 
dans son acte le mot Egyptien , parce qu^il étoit 
généralement en usage en Ân^eterre# C'éloil 
une pvire. question ^scientifique , qqe de j^X^ir si 
les JBoheiniens étoient de «rtfc^ égyptienne on 
non y quin'ayoit aucun rapport aVec l'intention 
de Tordre émané dû gouvernement , et qui ne 
pouvoit être décidée par aucun acte judi- 
ciaire* , 

Il jr a encorie xpQi|i» de raison de supposer 
,q^e,çe fussent des .^aipeluc^ quiatmiKtonnèrent 
IjËgjifpte f lorsque ce pays fîit conquis par SéKm 
eiKrSry-; et de fair^ dériver leur nom de celui 
d'un de leurs chefs ; puisque ces peuples et 
leurs nonis étoient déjà çonjçius en Europe cent 
ans fiu moins^avdnt jfa.ç^ute deGâ^wry ^ ou avant 
cjpe Timïmhey, le dernier espioir des Mamér' 
lues , fût ipendu'(i). • 



{i) Le aului^Sélim ay$>it /ait, marcher s^.troupeg 



>{ 



'Cest'Gtisèlinr qurproduiP lë»^pk»"^nd 
riotnbi'e dé prtiites poub MréfaMt sdtf^é^- 
nîon , tju il suroît sari9 doute poassëé fofffteîif' , 

ment maître (le ce pays, ou du moins dV cqmmAtre 
le plUfi^ de degat possible; et de^ son armée se trou- 
Voit, én.^i5ff;'6aitïpêé'^rês À'Al^. d^awrVNultMi 
#i/cassien ^Egypte arf Anti^'eoiiiïoî^aùidé de é^â» 
«nttffepff^ev etvca»alf]ikfQUât'qoe:8é)im|'iqprt «foir 8i»tf- 
;]|iiis la ?er^^ ^ iie v49irat|S9qQi9«:i49n %mki ibiionivoya 
de&ainba»fadeurs,jp9w^l,uî^^o%^ 4çç s^c^^s çQflr 
tre. les Persans,, secours que Sélim accepta 4; et 
G'àwn rassembla ausitôt seS forces. Pendant que les 
deux armées se trouvoient en présence 1 une de i air- 
tre , il arriva que quelques Circassiens assailllifé^^et 
fsUè£eiitid6«)cludtii«iix ^h«r^^i^q«i«serendoi^rà au 

comme un.^ront, i[é»olHt delaîj^^$i^,,jgour,^^^^ 
temps , les Persans tranquilles « ei de tourner ses ar- 
mes contre son allie, w eflet» il exécuta ce proiet » 
et GaWrî, tiiahi par dieUxide ses généraux, fôt défait 
et |)édc Ittî-Aîéïrie -Alwâ Pactïdn.' Cetttc qW Aàiappèr- 
ttfii tÂ la MtâlIl^ie^fMgièyekit %Mjùû&ïï^i*^: âé ré» 
. ^fi».Céo»»>e 4e^ç4? qi4>^\çtoit>^ssé..<Vl.tinl au»^ 
tôt une assemblée générale, qui éli^v|^.Tqipj|^ey f J^l 
dignité de roi. Ce prince marcha sur le champ contre 
^élim \ 'mais fut également Lattu , et tomba , après 
{rliisieuriMr<evm,f»treie9 i^aÉUirll^râkr^âéùiK Sâiuit 



?^^?^ ^^*1<^^ I?Mà TftWPftr^R* |e pluifgrand 
non?!?.^? cl'j|ji^^(e? gu'^l.fi y<«<||i,.ïri^yer entre 

ç))an|)i^^ j;^{]^t^T4^ii9ph^iiJtpi tecqrdaJflfibatv 

.avant que cWdî^^^^ 

iiiença a 'murmurer, en disant qup Sélim n'^auroîtpas 
putôt quitte ce pays; que Turaanbey ,,avec les Ciç- 
éÂSSiet^ qui poor^ôîént Riî ^rèÀW/'cWcTièroït' à 
. chattar ses iiKMspê» d'Egjrplê.' Cei^ffiscoft^lft^hè'tëM^ 
rent pasâ p«i^.e<i»ii«uj;)0r«ii^eii^e'6élj|n;iqili dfabcM 
^'y Pflêlfi ^i^çi^u^p ;a)ttei^ion^.!ffi3A^fft|t g vforii^ jBjr» èoii- 
^nce enTumaabf y. (^pe,ç^^^ 
au lieu de cesser |ie Faîsoient qu*accroltre , il fit sai^ 
iîr cet mforltune prince » qui {ut pendu sous une des 
portes ff^Ka1iîte/A cilte'dc<àsî3ii1Sëlîitt^e4'êrvft db 
cette exfreMtm dign» d^vii^lskthaxëé^J^î a^à^^oîT 

ce ce malheureux éprouve par lui-même l'effet de» 
1ir^0p<yS'deis'êsr pâffîsàns7»"Avec lumânBey cess» 
d^w^ter h^gçw^m^9^^ 4i»!<UwW*»PA>ef» JSgjl^te ^ 
iiprëi» 4|rQ^i,4M,â36|Bn»/^l«^;}H^^ burent •iv^qf 
l>rdr» d9âélu9t>lJ>i||i4QMéi'ftc^a^ 
ib I%iiier4)^4e6 v^ii^quMtn* t[siUe» ir<A:èi:eiiC4Mfâcl» 



\ 



prouver que les derniers descendent des pre- 
miers ne sont .pas appUcables à la question. De | 
plus 9 il a ëtë obUge de recourir à des secours 
etrai;^;ers^ et jce ,qu'U n'a pu nqpiportar aux 
Egyptien^ ^ {il Ta cherche panni Iqs E^thiopiens 
et les Trçglocjites^ (qu'jl a .co(ifondus rarec les 
Egyptiens^ ^de sç^^e ses|!|obéniiens sont un 
composé d*Etbiopiens^ clTEgypiiens.et.de Tro- 
glodites ( I ) ; ce qui rend son ^f|^r^cm.douteuse^ 
même ayant qu'on ait e?(;ax9iQé[le3 raisons sur 
lesiqueUe^ Jjl I^ .fonde* iEn auivaot celte méthode 
jil ne sç^roit .pas difficile Jie prouver que les Ita- 
liens sont des Ostiaques , tant à cause de leur 
malpropreté ^ que (}e;leur esprit superstitieux et 
de leur goût pour les grands édifices. 

Griselini commence s^ tpmparaisons par 
}es disp5>5it^ons morale^ .dos 3pbémiens. t( Us 
^f( sQpt f dit-41 i enclins à ila. mélancolie , et se li- 

« vrent aux excès pendant les premiers mo- 
.11 mens de leur colère; et ce sont là à peu 

a près les mêines termes doi^t se sert Ammien 



(i) T^wîss est ëgali^ment diB^cett^ ^opiaion ; maïs il 

n^en donn^ aucqne raison ; il dit jeulemeat des Bohé<^ 

. inien3 d^Espagoe : cJ^^ur racp ^t un^Iange d'Egj^ 

ce tiens et d^£thiopiens*>» P^oyag^ en Pùriugal et em 

Mspagne , trad* de l^anglois. C* XXVU. pag. aoS. 



( ?65 ) 
w Marcellîn en parlant des Egyptiens de son 
jic teinps (i^ »• 

ii Quant à la religipn^ contînue- t-il , les Bohé- 
^ mien^ du Banat se conforment toujours à 
te celle. du village oîi ils §e trouvent, que ce soit 
,<cla catholiqye^ la grecque ou Tillyrienne : ils 
-«.n'ont aucune connoissance ni,de lune ni de 
,ir lautre ^àgnorançe ,qui h\\r est compaune avec ^ 
« les yalaques , si, ce-^'est,qu'iU, observent avec 
ir plus ,d'epLactitudeje^ -jeûnes rigoureux de Të- 
,f<,glise grecque. Les Yalaquesiiie çQ^nmuniquent 
,cc, point avec leurs. femmes leS| derniers jours des 
.r< grande^ fêtes.; les i(phen[i|cns , au contraire, 
f< évident -leijjr s<>çiêté /depuis le commencement 
«jusq^i'à j^ fin; ^ainsji qu^à TAscension de la 
w VijBrge, k ilayent et .surtout aux- vigiles. Apu- 
jcclée (2)^ autre «çcrivaiu de Tantiquitë ^ fait une 
K ^^liqn p.ai;ti9u^ire , de^ jeûnejs des Egyp- 
Iftienp , do9t la rigueiir ,<;(>nsi^toit principale- 
K ment à se tenir alors éloignes ,du .lit de leurs 



ir {termes. 



(l) Homines, ^jiEgypHi plerù/ue subfuscuii sunt^ 
etatratimagis€fueinœsHùres , graciienti et îracundU 
ad singuios motus excà^uiescemes;'L&)et XXII. 8ub 
fine. 






« miens du Banat observent un certain àt^é de 
ff' toaiperaotee ei; uaiçfepixï^îMa^iiBqrs îfiif||>,méiiie 

f les» jpwrp pi?i4i>utfi$rje&^spi»a^ d'^UmCTfiikHr 
et $opl pprmi^ lU, ^ahatiQpqpnt (jt«\.n]^g0i: d^s 
grewwiU^^iet çlçs ^qjtu^î^ j en q^pî^^^dcpor* 
dentr^yecjes, Vabfp|€Sn(ï«S R^ï?i€St.et,îf^|r€is 
« I5hr^îi^,de rçgli«^gnçcquA ,&f efusflpjlîîiiîisçî 
icjcle ^eyOoijirTbidf^ çprtçmes; espèçjçi^ 4© ppWr- 
te sons ,.^ôy«s.^^e:^«^ Jbrpinç r^ge-^t fet, peiiçbp ^i 
Éi la ImJiifmmy .|}piit,QPr sait quQ.^^$i^^p|îeii$ 
M de |a,raç«.4e XÂk<^5Nç^ 4e4îeUc«^4«/tÇ^gi|- 
« rprfppplift répyg«çi€»i^de^oiiter4 I^^jÇ^i^- 
f< mieq$4>^,de r^yjurâpp p<)uir,leS|/c4sei^MS;^i|« 
■ru YagQ$<) et surtout pouf}}f@oisft|it7( dc^jpç^e^; 
Ml mm iU ,ainawt( , J^ê^iicoi^pj,!^ ,çig9g^ç 4wn4 
M elle coi^ti:u^^oa#i4f$iJ^ leur,|itfWes,j^el;4ieç- 
i» soûnô,o'igiMFj^ Mi jqu^iîiJiavftBj e^iiipç, #c4t 
ic. par|»i,>s,i;gj?pliOTSi jlifr^, q«i l'fi^mbip.Aaï^t 

.ii}k*^}ClgOgl|e».,' .^?'aî:. ;\^j\i, i.{t:,i ,c : i*'\u « 

« De tous les quadrupèdes ^ cest l^.^ftdjjo^ 
« dont les Bohémiens aiment le plus la chair , 
u surtout quand elle est salée. Les Ëgypiiens 

« mmx% 1 quoiqu ils regardassent a siilieurs les 
V porchers comme impurs. ^^ . 

w Les Bohémiens sontcila»P.rw»g&îlM>?.^'^^ 



4C 



."î^ 



itJ^ cornas d;gi|on» daqs leura delyieiiiWyjOais 
THî'ûs^ n>n fnimgeiicpoînu^ Où sait cpn^des Egyp^ 
^' tiens (4i).'iea.addr(Heiil>> lâxiy^^qui^^ j9MK^ 
»^^|élarttx f ^Dlodqreile âifiU§in«p^i9ppnsn(i 

^qtiedaiis qaekfiMs prMÎnce$ di£g)^»jyi4(<4^ 
^»fwi*niis d'en anangsi?.^* tandis q<ft^il5 ëtQÎem^l^- 

«i/^IiM anciens Eg3rpU0ps>ayoifintl!ç^eur«des 
4tr fèves en borrairyjetiil ^ est .da.mêmf^'idbis 
«»B0béiBieii6; lanclî&q^GleS'Jr(Nâio$^^lC<^deIV- 
a ttiers V les^ 'Yabques y .aiment Jtreduooup ourler 

' et Dans le temps cfùeîetmetroti'TtoîsàDeiita^y 
fMT au iiisFirict dèC^akqwa^ la ctHrlosîté «me cofirdut- 
1^ sit dans id^iuite dW Boben^en» La premîeçig 
«6 chose quiTtfixariaioa aitentioni^ fut um Jeune 
a homme 'CouTeit^de ^le > àrqui. ,sa qfièreitaisoit 
K mangea Une <yipèce'Sui^>unA iplatf 4b tenreibat 
it'sale/ Cest^de même tque • lestEgyptiensi ^mr 
<ir<plojtoieiil la» chair dece<t*epiile eommeJeplus 
tr efficace .«remède conitr«il*eiëphaa^sÎ6. • r . , -^ 
. ^ va IL ^t «<innU qu'andemiem^st Its Ëg)^p^ 
ff^ tiens faîsoient éclore par art des poulets ^t 
«d'^llitres. ciseaux domesMque^,,^t qupjce^se 
«^ .pratique .pnsQjcevactueUement'.cbi^,pc^,pjRy pl^ 

(a) Schmiit,de Cepis e^ aliis apMid AEgypMt^' 



t Tavoue que je n ai pas été peu surpris lors^' 
<c qu'en juillet lyyS^ étant entré dans la hutte 
K d un JBohémi^i près de Karansebës f j'y vis 
¥ une vieille femme occupée à faire couver des 
«œufs d'oie et de, canard dans du fumier de 
.<( cbevaL Telle étoit exactement la méthode 
ir qu'on emploioit dans Fancieone Egypte. 

K D'aprè^ ,tout cçqui vient d'être avancé ^ et 
^ d'après tout ce que disent sur leur origine les 
t( Bohémiens du Bapat^ainsî que tous les autres 
ce qui sont.dispersés dans le reste de l'Europe , 
a il est fort probable que ce peuple descend 
« des Elgyptiens ; mais voici une ressemblance 
u plus grande* J)è$ le temps d'i^en , les Egyp- 
« tiens étqi^ilt fanieu^ pour la patience avec 
r< laquelle ^Is eqdqroii^t toutes sortes de tour- 
,f( mens ^ préférait de souffrir la mort la plus 
fi fCruelle^ plutA^ que d'avoué leur? délits ( i ) j ce 
ic.qui fornie (encore ,\ip trait remarquable du 
u ,çaraQtè(;ç4^ BlQ^érpieps. Lorsqu pn employa 
ti dans ies .états héréditf^ices d'Autriche la tor« 
«rature 9 ipoiéthoçje f^u^i barbare que peu cer- 

* 

(1) ^lien. Variar. Hisioriar. LAr. f^II. yt^gyp^ 
l^f^^m^p^ÙU^iùimô ferre ionaeuta, eiciiiusmori 
hominem AEgypriwn in quasstioTubHS ioriuin ex^ 
Tninatunu/ue* 



m laine pour arracher la verîlé à des préve- 
« nus 9 on en vit plusieurs qui se laissèrent dé«- 
I* chirer en lambeaux Sans vouloir faire Taveu 
ce des. crimes qu'ils avoient commis (^ et dont les 
u magistrats âToient les preuves les plus con- 
« vaincantes ». ' ' 

Apres avoir exposé tout ce qu'on a dît pour 
Constater lorigine égyptienne des Bohémiens, 
nous allons rapporter ce qu'on a avancé pour 
la combattre 9 et pour prouver ^ par analogie ^ 
que c'est des Ethiopiens et des 'trôglodites 
• qu'ils descendent. 

„ Suivant les écrivains lès plus véridiques , 
c( les Egyptiensraimoient à habiter deë demeures 
« convenables : ils vivoiént d'utié rhanière dé-^ 
« cente, et leur attention pôiir là propreté, 
u comme moyen dfe Salubrité étbît si générale f 
«( que les gehs"dfe*la campà'^né -ét'cèiix de" la 
« plus basse classe 'du peuple né formoient pa$ 
« une exception à cet égard. *^ L'es habitations 
« des Bohémien^ dû Bahat offrent^ on le sait, 
i un aspect bien: difFérent; ce nie sont que 
« des espèces dé tannièreà^fôrnSéëS de <ihau- 
« me et de ronces entassées •ettséihble , ou des 
K trous de*dix à douze pieds de profondeur , 
^ creusés dans la t'eirre. Coifeîdéres sous ce 
«( point de^vue; les( Bohcmi^tis paroissent plav 



( ^^ y 

iriét femi^' aux bordes des .Ekbiop^bws Q^iideâ.^ 

! ' t^* I:i'agpicultmre^«toiijr>en chaule le&time cbe^iles 
ir'ancîehs: Eg^rptîmis^rooniaie «}le;l!ftfit encore, 
ff «^ «he^ iès G^ï^e$ dç nos jour^s y qui ^ont l^Mr$ 
« véritables descendans ; tandis quejes Bohér 
r'HDieiié^, au x^wtRaîfiei^ sont le^ plw maif)rais 
i^eties plus iié^g€9itf 4ûraikrS)qu.'ao tonapi^^e ^. 
^amre pp^uyt qu^ ce^soiUçks rEtbiopiens /et 
« des Troglodites ;-; pieupVes qui^ s'^cçppent j, 
a aiti^.que-d'afiftres^.hoiide&'d'^frique (i)t àcr^r 
f( masser For qui se trouve daii&;Jie< ê^e. d^ 
« fieuve6f de n^me qMieUJMaçQpqU.r^ ^.^'i*^ 
#fBtd*raijrfrd8rM^iièresrC^t/Wg9gé les.^iobçfiiien^ 
i^JtsefairaorpdtUaur^ ... / .,; .^;; . r > 
u II La tnanie de vagabonder ^ I^u e&.Ueu^, 
4I H}ui ii^'éioû pas comiuade^ E^f>ûeni$^ est cç 
c cpd disiingue«,j6n/^eV^l>: le.caractèriî des 
étiBchéammi Qim^^cq^^ du.Baj^i^^ ne ;sont 
« pa$?ex6mpt0 de cqtie liuaoïeur iaqi4Mç« 
.; A^Les plus adrmts: d'entr^ux, Jmai^ ^ur^qt 
é les âimmes, 4rp9tideinaîsoi?L.ai maiscm dir^ la 
à fbotine^a^^eiU^iieit ils font aAissidocouv^rir legef' 
^ fet9'vol6$^^ yçri priç'teiident posséda dos remèdes 

étUs Chiftmu J'orne J»-4hGHofi,\JJÇ0 pç0:li^ 
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( 57Ô 

* » * * ' 

« auxquels Vlé attribuent des cxitëé'Sâmira!tAeS- 
^ et'irifa)IIibIëâ:'Cés èecréts cdiisiiterit ptîaàpa* 
llëhiéMëtt ratines, âtntfiéttés '; >«èiiàins ^ta 
I dàîlloux ; et uhe èSp^fcé de sdôrié. De (ÉfëiU 
«.'iïttpostélifS' paie fcodtx)iëùt l'arièienïie Egyf«e > 
« tnaî^ '«ëux'^ur^îâbîéht ce' itKétiér étofieilA des 
i' déstfeh'daiis d« Ethibpîenk. " • '"^'^ *^ ' 
!"'« Eti cômjSài'àïJtfcé^'dërtii^'Ctttiildéràlfôns 
iavec'ïés pr^ièi-fei, ï>ïi sëéoitHèhiê'âfé'fiMr» 
i''<^'é léè BoHëtHîeh'^ 'désc^déttt'tjlutôf'aet 
« •Ethîdpiè!ns^etdéiTi-ogr<idkes i|Ue dès E^p^ 
« tjéiis/niéîi'cë ijueîe'vais ëjoiitèr prtJtjVèr» 
«' (qu'ils fo('inéViVûViérâcë^àrtiduUèiie<fo't-ittëè^du 
«' tflèîârige'dë ces trois tiairfoiilf m. ' "'; " '• 

«' «rfe séië , se disatft'pi^êtres ë( pi^lbéBèfeJi Vjgyp 

«' sëiblenkfi!^ lé bulbe delà dHéîs^ i^ ;>ilHit&<;du->- 
„ r^iëïit dé lieu' ëti'&eàMe»iiieHUI^^èt'ierf<t)irov 

' ■ I I——— !<■ I I II ■ B ■ Il «Il >l I ■! ■ ■ li n 

(i) Grîselînî se trompe touiours en prenant lé.inot 
Troglodite pour la dénomination particulière d un 
pe^ïë ," ce qiri'^tlaîitifme chose- que sî* bti sC^pp^r 
SQÎfc que nomade est le ia>nr^a j^^Mffllmr.^^'t^ v; : 



( *7^ ) 
tt de Teiûéswar* Ces prétendus prêtres et prê- 
«i tresses y qu'Apulée appelé ironiquement nta-*. 
ic grue reUgionis sidéra, (i) > se permettoienc 
(c non^seulement de frapper avec Içurs sistres 
u aux portes des^ citoyens de Rome ^ mais, 
ce avoient le talent de persuader au peuple que 
« les dieux avoieat également en aversion et 
« ceux qui leurrefusoientraumône et ceux qui 
it comméttoient un sacrilège. Ils poussèrent 
« même laudâce jusqu'à menacer les personnes ^ 
ft qui leur ihontroient du méprb de les faire 
c frapper de décité et de la tympanite ( hy drops. 
c £^/;2^a/^/V^^:) par leur déesse Isis. Aventln as- 
<c sure quelepéppjede)a ^vière jétoit tellement 
<t effrayé 'de^sbfdblables ]iièndces,c(u'il se laissoit 
«c impunément voler par les- Bohémiens/ Ceux: 
et du Banat ericcn-e se f^frâ^ëttent les plus hôr« 
flc riUès itiipt^tîdns. ^Uand^ où leur fait quB- 
(( quesrénKihtraticesyX^u qukyn'iieleui' pare pas 
„ le salaié^ë qUîils <irdyëiit avoir riaérité -eh jii^di- 
a sant là liais^iànce d'un,' ^{ant ^ éh- diàant la 
« bonheav^tulrei ou en'faisaht de la^ musique 
« La licence et l'immoralité des Bohémiens 
¥ sont extrêmes. Dans la première îeunesse les 
« filles executei^t leurs danses deyant le premijef . 






(i) Metaméfph» iAer^ XI; 



( X75 ) 

« venu donl elles se flattent de recevoir quel- 
« que recompense ; et ces danses se terroînent 
« toujours par des attitudes lascives et des gestes 
K malhonnêtes» C'est de même que ks femmes 
« publiques de lanciaine Egypte avoient cou» 
« tume de danser aax or^es , mais surtout aux 
« fêtes de Buboste et aux processions du dieu 
« Canope* 

Griselim aborde maintenant la question , qui 
est de savoir à quelle nation appartiennent ces 
prêtres et ces prétresses ? Et dans quel temps 
leur émigration a eu Keu? 

te C'est aprèsle règne d'Auguste, dit-il, qu'ils 
« commencèrent à parcourir les différentes paxv 
« ties de l'Europe , oii ils cherchèrent à établir 
« partout le cidte d'Isis. Ils pratiquoient l'astror ^ 
« li^te avec d'autres sortes d'impostures supers» 
« titieuses et des tours de jonglerie , à peu près 
V de la même manière que le font les Bohémiens 
« de notre temps. 

^ Or y nous savons que les prêtres égyptiens 
« avoient des reyenus fixes qui ét<rfent pajrés 
iK du rapport de certaines terres qu'on leur avoie 
te concédées; ce qui servoitàles attacher à leur 
f( pays natal y et devoit leur rendre la vie errante 
« odieuse. Us n'aimoient pas non plus à faire 
« des prosélytes^ et ceux qui vouloient être iiû- 

18 \ 



(^74) 
1c dés dans les mystères dlsis âoient oblige dé 
ic se faire circoncire ; tandis que les prêtres d'Isis 
K dont il a été question ci-dessus , et qui parcou- 
« roient les provinces de Fempire romain f 
« n'exigeoient point que' leurs nouveaux cpn- 
ic vertis subissent la circoneision. De tres-bons 
« critiques ont produit des preuves irrécusables 
«c que c*étoient des Ethiopiens et des Tr ogio- 
4( dites ]( 1)9 qui pouvaient d'autant plus Êicile* 
« ment se faire* passer pour* Egyptiens ^ que 
^ Içur; pl^sionomie ^ leur air , leur costume et 
(c leur religion ëtoient les mêmes. 

« Je* ïie nommerai qu'Héliodore seul d'entre 

.«. tous Jqs écrivains qui ont parlé des émigra- 

'u tiohs .des Egyptiens en Italie , en Grèce et dans 

«. les. autres parties du globe qui étoient connues 

^ du temps des Romains. II est fort probable 

<c qu£ f de loin en loin^ de véritables Egyptiens 

.«: qui ^ par quelque malheur , âvoientété expul- 

K ses de leur pays natal , ou peut-4tre des gens 

g^ de la plus basse classe du peuple , .qui n'a- 

.fc voient rien à perdre ^ sa soient joints à ces ya- 

^gabonda. De ce mélange d'Ethiopiens 1, de 

n Tfoglodites et d'Egyptiens , se forma une 



"•■■i^ 



(x} JlecAerckes philosophiques sur hs Egyptien^ 
éP hs Chinois. Toiw U # pffg^ > ^ & >t ^« 



( ^75 ) 

« inace particulière de nomades ^ qui tient plus 
ft ou moins de ces trois peuples , et de la* 
« qufSHe y suivant les observations que nous 
K avons faites ci -dessus y on peut raisonna- 
ff blemeat conckire que descendent les Bohé- 
« miens de notre lemps j puisque nous y remar* 
« quons tantôt le Troglodite ^ tantôt rËthiopien^ 
tx et. tantôt TEgyptien. 

« De ce qu'il n'est lait aucune mcnUon des 
« Bohémiens dans les annales de Hongrie avant 
« Tannée 14^ 7 > ^ Q^ feut pas conclure qu'ils 
^ n'ëtoient pas coqqus long temps auparavant 
«( dans ce royaume <et dans le Banat. Si l'on ad* 
ce met que les monnaies romaines qui ont été 
««trouvées en fouillaat la.t^re^'soi^tune preuve 
«. que les RomaiQs^t.||iialmé ce lieu^ sans qu'il 
^acnt. besoin du t^Er^^g^^fjgp d'aucun historien; 
« ob est également aulftr^f^' . à admiei;tre que les 
^ petites; idoles égypû^sies de bro^e qu'oà 
'^ dëâmvret quelqu^fp^i près des d^qt^qures. des 
ce Bohémiens .da -Batkat^ iattesti^t qu'ils descen-- 
^< dept des Egypti^i^viComme ce peuple a été 
:^ dispersé sur touâ^lës^paj^ conquis: par les Ro« 
« imàinSy pourquoi tn'aurpit-il pas pu ^ lorsque 
«.laJDace devint;, unç province romaine^ s'y 
^ prendre égalemf lit, et chercher à propager le 
CI culte dlsis. K^'An]i;ttfis et d'autres diyixutés 
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« égyptiennes^ comme ils l'ont Êiit en Italie (i)? » 
Tels sont les argumens dont s'est servi Grise- 
Uni dans son ouvrage ; mais il paroit évident 
que ce qu'il allègue pour soutenir son opinion 
est une preuve directe qu'elle ne peut subsister* 
Supposons que les analogfes forcées qu'il produit 
offrent un raisonnement solide; il faudra con- 
venir cependant que le silence que gardent les 
annales de Hongrie sur les Bohémiensavant l'an- 
née 14^ 7 9 servent à renverser tout son système. 
Griselini Va bien senti lui-même ; mais ce qu'il 
répond à ce sujet ne lève point la difficulté p et 
l'on ne peut admettre 1 sans le témoignage de 
quelque écrivain véridiqûe , que les médailles 
romaines qu'on a trouvées dans le Banat soient 
une preuve que les Romains ont anciennement 
habite ce pays. Les thalers d'Allemagne ^ sont^ 
suivant Nîebuhr , une monnoie courante dans 
l'Ymen (FArabie heureuse) , oii il en passe une 
grande quantité pour; l'achat du café. Mais à, 
dans quelques siècles > ^^ths que de grandes ré- 
vçlutions pourront avoir eu lieu dans' ce paysj 
on y découvre par hasard de ces ihalers dans 

la terre y cela pclurra-t-il àiitOriser les écrivains 

■ •■. . ' ■■ 

■ Il Ml ■ * |- I 

(1) Griselînî, Versuch einer G-eschich^ déi iT^z 
mesurer Banat4* Pag. 199. «^ sii a« 
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Si avancer que l'Arabie heureuse a été hc^itée 
par des Allemands. Au reste ^ il est inutile d en- 
trer ici dans une réfutation rigoureuse des ar-- 
Rumens de Griselini ; d autant plus qu un autre 
écrivain s'en est déjà occupé (i). Cependant il 
y a quelques points qui servent si puissamment 
à les détruire » que nous ne pouvons nous pas-* 
ser de les mettre sous les yeux du lecteur. 

Il se fonde principalement sur certains rap- 
ports qu'on trouve entre les Bohémiens ^ les 
Egyptiens et les Ethiopiens ^ sans prendre garde 
si ce sont des distinctions qui appartiennent 
particulièrement à ces peuples. De cette espèce 
sont les exemples suivans : H pense qu'il faut 
regarder les Bohémiens comme des Troglodites 
et des Ethiopiens ^ parce qu'ils sont orpailleurs ; 
mais ces derniers ont cela de commun avec 
quelques hordes d'Afrique , qui font le même 
travail dans celles de leurs rivières qui charient 
de l'or. U en fût des Egyptiens à cause qu'ils 
mangent de la chair de porc ; et veut que ce 
doivent être des prêtres d'Isis y parce qu'ils mau« 
dissent ceux qui leur refusent la rétribution 
qu'ils demandent. Sont-ce là des particularités 



^mmmammmi^ 



(i) Gesdiic^àùe des TrànsalpinisçhMnJDaciens^ ^» 
iLpag* i39— 144. 
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que les Egyptiens et les Ethiopiens ont seuls de 
commun avec les Bohémiens? Est- il nécessaire 
d'aller chercher les Egyptiens pour trouver un 
peuple qu< ^ comine les Bohémiens , se nour^ 
risse de porc? ou de faire intervenir les prêtres 
dlsis pour parler de mendians effrontés? Quant 
aux orpailleurs ^ commerît se ùit-ïl que notre 
auteur ne se soit pas rappelé que les Yalaques 
exercent \e même métier^ et que dans tes envi-? 
rons de Strasbourg^ ainsi que dans d'autres 
lieux ^ des centaines de personnes qui n'ont 
pas une goutte de sang bohémien dans les veines^ 
gagnent leur vie par le même travaiL 

Ensuite ^ Griselini , pour rendre son système 
plus probable^ a employé certains expédiens^ 
aux dépends de la véritë , et en dëpit de l'expe-» 
ricnce qui prouve le contraire, en dépeignant 4es 
qualités personnelles des Bohémiens de manière 
à en former de véritables Egyptiens. Il dit qu'il!s 
sont naturellement sujets à la mélancolie , tan- 
dis qu'ils n'y paroissent pas avoir la moindre 
disposition ; il les représente aussi comme atta- 
chés consciencieusement et mén>e superstitieuse- 
mentàleurs rites religieux; et l'on sait cependant ^ 
par le témoignage unanime des autres observa-^ 
leurs de ce peuple > qu'Ms ont une parfeite in-^ 
différence pour tout ce qui regarde leur cuhe« 



Oprétendqa'ilsrëpugnent à manger desoignom^ 
et qu'ils abhorrent les fèves^ tandis que Suker 
a TU de ses propres yeux qu ib aiment ces deux 
légumes. De cette manière, on peut employer 
tous les moyens qu'on juge nécessaires à sa cause; 
mais malheur à Thistorien qui ose suivre cette 
marche. 

On a TU , par ce qui Tient d*être dît ^ que k 
prétendue ori^ne ég)rptienne des Bohémiens 
est loin d'être prouTée , malgré la foi qu'on y 
-ajoutoit autrefois et qu'on y ajoute même en- 
core de nos jours. En partant' de la supposition 
qu'ils étoient Tenus d'Egypte, on a pris soin 
de nous informer quelle espèce de peuple c'étoil 
dans ce pays. On rapporte confidentiellement , 
et à notre grande édification, que leurs ancêtres 
étoient les mêmes magiciens qui , en présence 
de Pharaon , imitèrent les miracles de Moïse ; 
de plus, que le roi d'Egypte les chargea du soin 
de surTeiller les enfans d^Israël, pour rendre 
la tâche de ceux-ci plus pénible; et finalement, 
qu'ils furent les bourreaux par qui Hérdde fit 
exéouter.son horrible arrêt contre les nouTeaux 
nés de Bethléhem. Cette espèce de délire histo- 
rique a été portée plus loin : On a Tpulu déter- 
miner jusqu'à quel degré ce peuple avoit porté 
son Indolence en Egypte, en vivant du travail 
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cTautrui. Ensuite^ lorsque y contre toute attente^ 
les enfans d'Israël échappèrent à la serrîtude ^ 
leurs surveitlans perdirent naturellement tenr 
place lucrative; et au lieu de choisir quelque 
autre nK>y«a de vivre, ib préférèrent de s'en- 
fuir d'Egypte avec leurs biens y leurs fenunes 
etleurs enfans , dans Fespérance de se procurer 
par leur adresse et leurs fourberies une existence 
moins pénible dans des pajs étrangers. Ils con- 
tinuèrent ce honteux genre de vie durant les 
siècles suivans; jusqu'à ce qu'enfin ils pénétrè- 
rent dans les contrées que nous habitons (i)» 

Non -seulement l'origine égyptienne des Bo- 
hémiens est destituée de toute espèce de preuves;^ 
mais on en trouve même qui détruisent format- 
lement cette opinion. Leur kngage diffère tota- 
lemept de la langue cophte(a), et leurs mœurs 

(i) Pasquîer, Recherches de la France ^ lit^re Iy\ 
chapitre i g: p^ge i&i.f> 

(2) Thomasius» /. c. §. Sy. reFuse absolument de 
convenir de cela. Il combat Bodin » qui le premier 
fit cette objection > dans le V.^ livre de la Bepubli^. 
Ch, lï. vers la fin; ainsi qae Laurent Pahnirenas^ 
lequel* suivant Cordova» /. a. pag* 4^8, assure que 
les Bohémiens n^entendoient pas un seul mot de ce 
qu'on leur dîsoit en égyptien. Thomasius rejette éga- 
lement Tautorité de ce dernier comme insignifiante ; 
et quant au premier , il n^en parle pas ^ parce 
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et usages sont exactement contraires aux usages 
et aux mœurs des Egyptiens , ainsi qu' Ahas- 
huerus Fritsch (i) la remarqué. A ces feits il 
faut joindre encore leur état errant en Egypte, 
oii ils forment un peuple distinct et particulier ; 
ainsi que Bellon (3) et plusieurs autres écrivains 



^gu^il n^avoit qae de trèÂ-foibles notions de la langue 
égyptienne; ce qa^il croyoit à cause de ^Grotius 
Eppistm aâ Gallos» dit que Bodin n^étoit pas fort 
versé dans Thébreu. Mais des subterfuges de cette na- 
ture ne sont pas d*une grande ressource ; puisque la 
question peut certainement être dëddée par des preu^ 
ves péreniptoires# c''est-a-dire , par une notice exac- 
te de mots et de phrases de la langue des Bohé- 
miens; d'ailleurs Job. Ludolf. Hist. AEthiopic. Com^ 
meman^ pag. ai4 » est contre lui. 

(i) £• c* Membr. ÏL Akgyptios esse , nt wilgo ^ui^ 

'dem persuasum , non facile dixerim ,. cum morihus 

'acUngumAEgypHorum dissimillimz semper ftierinù. 

(a) f^ullam regionem in umverso orbe immunem 
esse exùHmo ah erronibus illis tumuuim incedenH^ 
hus^ fuos falso nomine AEgyptioa et Bohemos ap^ 
pellamus : nom cum in Maurea et Cairo essemus 
atque secundum NiluTUy inpluribus Nili paglsma^ 
Ignas istorum ùunnas invenimus, svb Palmis desi- 
dentés , qui non minus in AEpypto exteri habentur , 
quamapud nos. Bellonius» Observationum , lib^ II , 
cap* 4^* 



rassurent (i), Muratori ne se trompe par cons^ 
quentpas quand il dit , que c est se rendre ridir^ 
cule que de les prendre pour des Egyptîais (2)^ 
y<Mlà donc 011 en est la quesdon^ tant par 
rapport à Fori^ne des Bohémiens en général , 
que rdatiyement à leur origuie égyptienne en 
particulier. Comme plusieurs écriyaîns y parmi 
lesquels il y en a de fort respectables par leur 
savcHr, assurent que 1 origine de ce peuple est 
encore une espèce d^énîgme qu'on n^ peut ré- 
soudre, Topinion qu'ils nétoient pas ori^naires 
d'ELgypte^ se trouve pleinement confirmée ^ à 
ce qu'on croit, par ce qui a été dit dans ce cha- 
pitre et dans les précédens; et malgré toutes les 



(i) Un écrivain anonyme dit, dan^ les jtnzeîgen 
mis dèn k, k. Erblândern , V^, Jahrgangp p», 198. » 
qalb n'^appartiennent ni aux Arabes p m aux Turcs 9, 
si aux.-Grecs, ni aux Arméniens, ni a aucune autro 
nation qui habite TEgypte ; mais qu^ils forment m» 
peuple absolument particulier. Au Caire, ils élèvent 
leurs huttes ou dressent leurs tentes généralement 
dans de grandes plaines p où le soleil darde le plus 
fortement ses rayons , dans lesquels ils passent la 
journée à se rdtir; exactement de la même manière 
que nos Bohémiens le font près de leur foyer. 

(a) Lnd. Anton. Muratori , ArniaU étliaUa , T. 
IJL pag, 110. 
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reclierches qu'oij a faites jusqu'à présent, lef 
Bofaëniieiis demeurent encore des hôtes dont 
la patrie est inconnue en Europe. 

On peut douter cependant si Swinburne (i) 
a eu. raison d avancer qu'il est impossible de 
parvenir à connoitre la ve'ritable patrie de ces 
étrangers. Après des tentatives si peu heureuses 
à cet égard, ce n'est pas sans crainte, mais 
cependant avec une certaine espeVance fondée , 
que nous allons faire un autre essai pour la 
découvrir. 



.(i) I^ur origine demeure un problème qu^on ne 
peut parfaitement résoudre ; et je doute que les Gi* 
tanos eux-mêmes aient une tradition secrète qui 
puisse nous apprendre quel est leur pays natal. SwixH 
burne^9 tTrat^ iàroagh Spam , pag^ 229* 



" T > 



>iA ■ .f . 



i«MiB« 



(384) 



CHAPITRE V. 
IjCS Bohémiens sont venus de THindostan^ 

C'est avec raison qu'on a dit qu'un des 
moyens les plus infaillibles de connoitre l'origine 
des Bohémiens seroit de découvrir le pays oU 
leur langue ëtoit parlée genëralementé Notre 
première et plus indispensable recherche doit 
donc avoir poiir but de trouver la partie du 
globe oii lé langage des Bohémiens est celui des 
indigènes; et ce pays ne peut être que FHiu- 
dostan. Mais avant que nous cherchions à prou- 
ver cette conjecture , par une comparaison du 
langage des Egyptiens avec celui des Hindous ^ 
il est nécessaire de nous arrêter à un fait qui 
servira à corroborer ce que nous allons dire à 
ce sujet. C'est un article de la gazette de Vienne ^ 
qui a été donné par un certain capitaine Szekely 
de Doba, qui ne pensûit à rien moins qu'à 
chercher les Bohémiens et leur langage dans les 
Indes Orientales. , 

«c Le 6 novembre de l'année 1765, »dîtle capi- 
taine Szekely, « un imprimeur appelé Etienne 
c Pap Szathmar Nemethi, vint me trouver. Après 
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« avoir parle de difTërentes choses ^ le discours 
ce tomba enfin sur les Bohémiens ; et mon hôte 
« me coiita lanecdote suivante ^ d'après le récit 
ic d'un prédicateur protestant nommé Ëtienno 
« Yali I d'Almasch dans le comté de Komora. 
« -- Pendant que ledit Yali étudioit à Leide , il 
« fît la connoissance de quelques jeunes Mala<* 
^ bares , dont trois sont constamment obli^ 
ce gés de faire leurs études dans cette ville , et 
« ne peuvent retourner dans leur pays que lors- 
« qu'ils sont remplacés par trois autres. S'étant 
4c aperçu que leur langue avoit beaucoup de 
« rapport avec celle des Bohémiens ^ il sabit 
ce cette occasion pour mettre par écrit , sous 
^ leur dictée» environ mille mots , avec leurs 
« significations. Ils l'assurèrent^ en même temps^ 
« que dans leur lie il y avoit une contrée 
« ou province appelée Czigania ( qui ne se 
ce trouve pas sur la carte ). Lorsque Vali fut de 
ce retour 3e Tuniversîté , il s'informa parmi les 
« Raber Bohémiens ^ de la signification de$ 
ce mots malabares j qu'ils lui expliquèrent sans 
ce difficulté. » 

r 

Tout semble 'arriver par hasard dans celte 
anecdote^ qui paroit tombée du ciel^ même à, 
Thomme savant qui la publiée dans la gazette , 
et dont elle renverse entièrement le système; 
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car c*esl la même personne dont il a été parlé 
plus haut y et à qui nous devons Fidee que les 
Bohémiens sont des Tartares Mongols. 

U ne faut pas s'arrêter à la considération que ^ 
suivant cette anecdote , la langue des Bohémiens 
est celle des Malabares, et que, selon nous^ 
elle est la même que celle des EQndous , quoi- 
que ces deux langues diffèrent beaucoup lune 
de Pautre« Il est probable que les trois jeunes 
gens quL dictèrent les mots à Yali , étoient des 
fils de Brahmes , dont la langue est le Sanscrit. 
Mais l'analogie qu'il y a entre le Sanscrit et la 
langue parlée communémeût par le peuple de 
lUindostan, est la même que celle qu'U y a 
entre le latin pur et l'itfilien nioderne. U ëtoit donc 
fort naturel que les Rahei' Bohémiens enten- 
dissent y smon tous > du moins la plus grande 
partie des mpts que Vali leur répéta. 

IVIais nou&n'avons pas hespinde ce subterfuge* 
La difficulté subsistera sans cela, si l'on examine 
le rapport qu'il j a entre la .langue des Hindous 
et celle des Bohémiens. La preniière chose que 
nous ayons donc à faire , est de donner un voca* 
bulaire de mots de ces <^^ux langiues» , .^ 
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NOMBRES. 

IBohémîen. Hindou. . François^ 



Duj , Doj , Du , 

Trin , Tri , Tin y 

Schtar , Sur , Tf dur «, 

Pantseh , Fanf cb , Pansch , 

tTschowe , Schow y Tscho , 
Sof, 



Hefta g Set « 
AutCf 
Now, 
Dos, Des y 



£fu, 

OchtOy 

Enja , Eija , 

JDesch , Des » 

Besck , Bxsck , Bis , Bjs y 

Tnanda.Tiwtda, Tjs, 

Starweldeseh , 5a- T^chaljê , 

randa f 
Pantsckwerdtch f PeUehaass , 

Panda PonUanâiSf 
Tschowçrdesch , SjM ^ 

Schoandis y 
£stawerdè»ek, Syttàr^ • • ' 

Ochtowerdetchf- Assek, 
£ijawerdes€h , i£h* Ifubbeh^ 

jandis , • ■ • • •• 

Daiscbel ^ Deisdièl ^ - ^ * 

i)esch^€rM€hel , Ekhaxar i Haster y^ 

Ekezerog , 

O Gluno , a'Jékta , Pajla, 

O Duxto , a DûitO' Dutera , 

• OTrito, Tjssera, 

OSchurto, •^. Tscbarta^ 



Un. 

Denx^ 

Trois. 

Qattrftf 

Cin^ 

Six. 

Sept. 
Hniti] 
KeiiL 
«Dix. 
Vingli 
Trente.! 
Qa«rante;i 

Cin^piante* 

Soixante^! 

Soixante>dix. • 

Quatre-yingt. 

Qaatre-TiD|;t-dix. 

Cent. 

■* 

Deux cenA 
MiUe. 

Xe premier* 
Jbi6 -second. * 
liC troisième»' 
Le quatrième. 
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NOMS SUBSTANTIFS. 



BohenUeru 


Hindou. 


Frange 


Turo^ 


Wakht, 


Le temps. 


Bersch , 


Bar|, Sal, 


TTn an«- 


llanet , Xsdion , 


Meûa^ 


TJn moîf • 




befta. 


TJneaemaiiie 


Diwes y 


Biw , Rase , 


Un jour. 


Ratti , Raitgm , Rat 


, Rateh , 


La Nuit. 


Feizrile , 


Fuir^IfuTf 


Le matin «1 


Ratti, 




Le soir. 


Kurko , 


Etiyar, 


Dimanche. 


Doga, 


Tsckis,, 


Une af&iire j 
chose. 


Kak, 


Tulad , Mykem^ 


Le sexe. 


ArtL 


ZatX, 


La sorte. 


Goswro , 


Gustur y Mosfiki y 


La maniire. 


Jek,Ottcr, 


Tschan , tukra » 


tlne place. 


Gin, 


Adadah , 


Le nombre* 


Dewe , Dewcl , De- 


Khoda f AUflh>, 


Die a. 


wol , Dewla , 






Deuw 9 


Deuw , Muretm 


tlne idole. 


BoUopen^ Bolthen, 


Dune, 


Le monde. 


Mulro, 


Dumm^ 


L^esprit. 


Sie , Wodc , 


Jan. 


L'ame. 


Trupo , TeschUt , 


Dhj.Ang.SàL 


Le çorps« 


Shwei^ Tscheroiz, 


Beheschif Asman , 


. Le ciel. 


Tserhenje , Tscher^ 


Tat/a^ 


Un6 étoile. 


henja , 






Gham, Gam , Okam ^ 


Kam , Surbi f 


U iOleil. 


Sohon , Tscktnwlt. f 


Tschandf, 


La litne. 


Mrascha y r ' 


- 




IPrabtd , 


Howah , 


L'air, 



nac 



\ 



NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien. 


Bindou. 

» 


^jf^ançois* 


Jag, J*k, JagOi 


A«, 


Le Feu. 


Pan|, Panjo , 


Panj , 


L'eav. 


Pu , Bhu , Pabt > 


Zemm, 


La terre»; 


£pebut 




- 


Balwal 1 Bear y 


Beiar , Sttias ; 


Le yen t. 


JFeUioeâehnodi j 


Baddel, 


Un nuage. 


Felhesnhine , 


JBjdscheij ^ 


L'ëcUir. 


Tschetogas€h, 


Meg, 


Le Tonnerre. 


Jiwe , 




La neige. 


Briichint, Brechfndo^ Bvrsat , 


La pittie. 


Jklkucha f OicL f 


Kohasia , Oil& , 


La rosëe; 


Jeko t PiiUo f 




La glace* 


Koeddo ^ 


Kohoiia , fHohol , 


Le Brouilltftd. 




MuUik, 


Le sol , le Urraiii. 


'Akra , 


Moidan, 


La campagne. 


Hedjo 9 


Pahr, 


Une nu>ntagnc.' 


Bar, DoiRibo» 


Pjrtur^Kigify 


Une colline. 


Gcr« , fFermo , 


Q^nàh , _ 


Un (osiéé 


^e#c^. 


»ip» 


Une tleé* 


Epar, WescK, 


i ■ 


Un« pénînanle. 


jB^tro Pam' , 


Derianw , 


L'océan. 


iS«^o , 


Vschj'i, 


' La mer. 


Pleme > 




Une yagnit.' 


Kunara > P^rra , 


Kinerj , 


La rive. 


Tato Pany , Po^eAi 


,Tfc]uu, 


Unnift^àM; . 


Hani , Fol/asi , 


l^hara ,_ 


. Une fontai\nt* 


Hanj , Hmik , 


Huah > Koha > 


Unpnits. 


Tallo , 


Tallauw , 


Une digue. 


Flammus y 


Tjm, Lu, 


Une flamme. 


Jangar, Anga^, . 


Kofla, 


. Charbon. 

19 
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NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien. 


Hindou. 

• 


François. 


Mommli ^ Mumeli » 


Batlbi , 


La lomière» 


Schik , 


Jfoi7, 


Bocie , fang*» 


Tschar , Djiplo , 


i{a^ , Bowus 9 


Cendrcf* 


Meseho > 


T^cttiuSt , 


Craie* 


Bâlu, 


BuU^itttA, 


Sable. 


Bàre , Bar , 


Sanka^ PftUTf 


Pierre. 


Wahlia , T0MtU , 


Belun y 


Verre. 


Jef^ekoro har , 


Patter, 


Pierre à fatîl. 


Aschpin , Himiok«ri 


i> 


Pierre k aiguiser* 


i Sonnai, Swppikey , 


Sttna, 


Or. 

« 


Schomnakai , 






Bip, 


Bnppa , 


Argent.' 


Tzaster , <3>«icA< , 


Luha^' 


Fer. 


Tsehino\ 


KBUexi 


£uin. 


VLOàrro, 


Mulwa , Sjidm » 


Plomb* 


Tzindo mp^ 


Péurat, 


Yil argent. 


liObn , hon , 


lYun^ 


Sel. 


Lonkerên , 


5ttra , 


Salpêtre. 


Kandini momtili ^ 


Genden , 


Soufre. 


Zhach , Sclui , 




Herbes. 


Char , Têthtuf, Wlra, 


, Gas, 


Herbe. 


Bozho , 


• 


Seigle.. 


JiT. 


Ginw , 


Froment. 


Gïb,u4rpm, 


Joa , 


Orge. 


Tzirja , Para , 


Ljsun , 


AiL 


Purum , LoUpummi 


, Peia* , 


^gn6n. 


Sehach , 


Kubi^ 


Choux. 


Hirha, 


MiftUf, 


Poia. 


Dudum « 


Huila, 


Courge , citrouille. 


Herbuzho, 


Terbus , 


Melon. 


Boborlu, 


ttïka. 


ConcQipbrc» 



( agi ) 

NOMS SUBSTANTIFS. 



1 

Bohémien. 


Hindou. 


François 


Mûri, 




Fraise. 


4 

Karro, 




Chardon, 


Mùk , 


Garsch , 


Aibre. 


Balano mako , 




Un chêne. 


Pabuj , 


Pawug , Sjuw , 


Pomme. 


Brohi , . 


FroUe, 


Poire^ 


Kirgissin , 




Cerise. 


Pehenda , 




K«ix. 


Télel, 


Januwr , 


Une héte. 


Kitmo , 


KenUchuwa , 


Un ver. 


Resh, 


Riiaam , 


Soie. 


Birlin , 


Mwnumikl^ , Scht^ 




hetkj. 


Une abeiDe. 


Jerni , 


MUIBy 


De la cire. 


GwjuyMesehû, 


iSctAtfAem, 


Du miel. 


Kiija, 


A.ifOy Xsciiontj ^ 


Une fourmi* 


Joa,Tzua, 


Juj, 


Un pou. 


Puzlium f PaulMo , 


Pîfdie, 


Une pQce. 


Tiefiiiàkro, Matschu 


f Matschli , 


Du poisson. 


MaUclio , Muia , 






jflOy 


J?tfis, 


Une angniHe, 


Tf chirikU , Tscyri- 


Tschiiriy 


Unoîtean. 


Uo, 






Wiknia , 




Un faucon. 


JSischothilm » 


Ghido, 


Un aigle. 


Pàpin, Papim^Papi, Hana , 


Une oie. 


ffireUa , i^atacAor», 


Buttugh, 


Un canard. 


Tovadei , 


Tnbbuter, Tschet- 


Un pigeon. 


• 


schif; 




Jiiro# , Garum , 


Vnnda, 


Un oeufL 


Barp f^efiy , OroS" 


Sjry Sjng. 


Un lion. ^ 


^hlana^ 




, 



<390 ) 

NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien. 


Hindou. 

• 


François. 


MfommU ^ Mumeli » 


Batlbj , 


La lumière. 


Schik , 


Mail, 


Bocie , fang*» 


Tschar , Djiplo , 


Jlag y Bowus 9 


Cendrct* 


Jlîeseho , 


T«cttiiâ , 


Craie* 


Bâlu, 


BuU,itttA, 


|5able« 


Bàre , Bar , 


SankUf PjrtUr, 


Pierre. 


Wahlin , nUkU , 


Belmiy 


Verre. 


Jegekoro har. 


Pat<ary 


Pierre à fiisH. 


Aschpin , Hoaiokeri 


i> 


pierre k aiguisefr. 


Sonnai , SoQpikey , 


Sttna, 


Or. 

• 


Schomnakaî , 






Bip, 


Buppa , 


Ari^ent. 


Tzaster , JT^mêchi , 


Zaïka f ' 


Fer. 


Tsckinoi 


XnUex, 


£uin. 


yUBÎTro, 


Mulwa , Sjidm y 


Plomb* 


Tsindo mpt 


Pmrratf 


Yil argent. 


liobn , I^B , 


lYun^ 


Sel. 


Lonkertn , 


Sura y 


Salpêtre. 


Kandini mcmtili » 


Genden , 


Soufre. 


Zhach , Scha , 




Herbes. 


Char , Têthtuf, Win, 


, Gai, 


Herbe. 


Bozho , 


■ 


Seigle. 


JÎT. 


Ginw 9 


Proment. 


Gih,uirpm, 


Jou , 


Orge. 


Tzirja , Pttra , 


Ljsun , 


AiL 


Purum , Xo^ipiiniiii 


^ Peiaz y 


OigBOo. 


Sehach'p 


Kubi^ 


Choux. 


ffirhU, 


MiftUr, 


Pois. 


Dudum « 


HttUa, 


Courge , citrouille. 


Herbuzbo, 


Terbttfl , 


Melon. 


Boborka» 


8i»ka, 


CoDCOiiibre» 



( agi ) 

NOMS SUBSTANTIFS. 



■ 

Bohémien. 


Hindou. 


François 


Mûri y 




Frait«. 


KaiTO , 




Chardon, 


Mhk , 


Garsch » 

1 


Aibre. 


Balano mako , 




Un chêne. 


Pabuj , 


Pawug , SJuw , 


Pomme. 


Brohi , . 


ProUe» 


Poire^ 


Kirgîssin , 




Cerise. 


Pehenda , 




K«ix. 


TéUl, 


Januwr , 


Une héte. 


Kitmo , 


Kentschuwu , 


Un ver. 


Resh, 


Riitam , 


Soie. 


Birlin , 


Mwmmtkl^ , 5cAc- 




AeiA/, 


Une abeille. 


Jerni , 


Mum, 


De la cire. 


GwjUfMesehû , 


iSo^Acm, 


Du miel. 


Kirja , 


A-ifOy Xsciiontj ^ 


Une fourmi. 


Jua , Tzua , 


Juj, 


Un pou. 


Puzhum y Potchan , 


Pitclie, 


Une puce. 


TzefDÎàkro, Matschu, 


y Matschli , 


Bu poisson. 


MaUclia , Mêtif , 






jfh. 


J^tfqiy 


Une angnillet 


TschirikU , Tickiri- 


Tschiiriy 


Unoitean. 


Uo, 






IViknia , 




Un faucon. 


Bischothilm » 


Ghido, 


Un aigle. 


Pàpin, PapmyBapi^ Hanf , 


Une oie. 


ffiretxa , Bêtschon, 


, Buttugh^ 


Un canarit. 


Tovadei , 


Tubbttter, Tschet- 


Un pigeon. 


• 


schif; 




Jaroi y Garum , 


Vnnda, 


Un œuf. 


Barp^^en^, Oro«* 


Sjr, Sjng. 


Un lion. ^ 


f^/ona, 




■ 



( ^9^ ) 
NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien* Hindou. 



François. 

Un chat. 
Un loup. 



MaUchka, Gisterna, Stirna , 

Ru , Bira y Hundar » 

Jùkel, T^ùkel^Ji^ 

ket , Tschokel y Kuttha , 

Tschikel, 
Sc1iofchi,Tsc]iOfc]iai, Sassa , Kliorr ; 

^apinori , Baner , 

Gra , Gréa , Krej , Gorra , Ghaiai , 

GraUch , Grast , Gorra , 

GrasDJ , Graachni , Gonj , 

Dernagretch , Batscheru , 
Gurrub, Guru, Gomi, Gomu ^BoU, 
Gnroni , Kircumni, 

Gurongatschy Gaj , Boijuko , 

Warjuhilo > BaUchtra , 

Bakera ; Bakra , Bhjra , Bhjri , Men* Une brcbii. 

Bakro , dha , MendhiJ, 

Bakero , Bhara <2o« JUèndhj batscha , Un a^ean. 

YfakxOjBakrù.UprU 

tudlUom^ 
Jesckingingri , Ket» Bukkij , 
êchkap 

^ Brukra, 

Pala, Swt 



Un chien. 

Un lièvre. 
Un singe. 
Un clieYal* 
Un étalon , 
Unejuknent. 
Un poulain. 
Un bceui* 

Une yache. 
Un yeau. 



Un monum. 
Une chène^ 



SurbaUcha f 



BalOjBala, 

Bikarisch krohilo , Sur 

BaUiUchiyBalî^ 

Balbra , 

Djanha , 

Tsap, 

Beng, 

Kmzhtt Karscht, Lakerj 



Un boue. 

Un porc. 

Un sanglier* 

Une truie. 

Un cochon de lait. 



jfreng f Menàowk , Une grenouiUt. 
Sarap , Un serpent. 

Guddj , Un dragon. 

Dubois. 





(agS) 


••a 


NOMS substantifs: 


BohéndeUp 


HindoUf 


Pranço 


^êàï^,BQrhap 


Ttelul, 


L^écorce. 


Ptelrin, 


p*t, 


T7ne feuille. 


Pèperi, 


MMtM, 


PoÎTre. 


Bàl,FÀl« 


Bài; 


lies cheteuz. 


Tniahum^ 


QfV, 


De la laine. 


Pon, 


Dam, 


L* ^eue. 


Hat, 


Loliu, 


Le lang. 


yud. 


Bhttdy 


Du lait. 


Kjl, 


Kel jitfttAieii, 


Du beurre* 


Kiral^Chiréd^KùWt 


FaDJr, 


Du fromage. 


Tulo, 


TBcbjU, 


De la giaistc* 


Sw«> 


Amu^ 


Une larme. 


Mas , Masx , 


G&oi<9 


Delacbair. 


Tschero , ScherOy 


Ser« 


jAtéU. 


Cheniy 






Aok^ Jaak^Jaka, 


Awk, 


L'«il. 


x\>> janaif 




• 


Kab» 


Kawb» 


LVeîIle. 


Hàk, 


Kftkk, 


lie nés. 


Tieham, 


Bal, 


La joue. 




Ihori, 


Un soufQet. 




Tschomnij 


Jie meaum. 


TichoTy 


Dharri, 


La barbe. 


Mw.Moi, 


Mu, 


La boucbe. 


Dant, 


Danty 


Une dent. 


Tichib , Tiche]^ , 


Jibb, 


La langue. 


jtfen. 


Gerdhen , GoUa, 


Le cou. 


'Httimno, 


Piteh, 


Ledoe. 


Anatirik,* 


Terrik, 


Le côté. 


6eNr,iriift/y 


TschutUr , 


Le derrière. 


Kelln, 


T««Aam' » 


Lu poitrine 



(^94) 
NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien. 

Hïossin , Afucia , 
Vfast y Wats , 
Kuzhilo f Guxhdo , 

Gusto, 
Ghazdo » Pahzo f 
Heroi , 
Piro, 
Tschang» , 
Naj, 
Sie , Si, 
Buko, 
Suchiipen » 
Mundo f 
Gcb, 

Bat , Behj'r , 
Pista , 

Lowe , Lôwe » 
Kunî , BLanî , 
Libra » 

Jcmia , Miga , 
Buda , Punna ^ 
Tftcbiy^awa , 
Bike^veia , 
Sunjo y 

Hakerpen , Rakrir 

hen, Ttehi/f , 
Lah , jilo, 
Nao , Layvc « 



Hindou. 

Piteh , 

Bhan , £fafeA > 
Hateh , 
ji'WngU f 

Jttguta, 
Tingeri , 
Par ^ Pauw » 
GuDga y 
Nottk y 

SJiger , 

Jiig^a . 

Noia^ 

Gibah, Tschtd^ 

Pot, 

Toro, 

Peyisa , 

Potdjna , 

Tiuw , Jiatbkah , 

£had, 

Sunnj f 

Sunkh , 

Tsciiik, 

Bat 9 Juvani » 

Batj Kelam, 



Françoisr. 

Le Tentre. 
Le bras* 
La main. 
Un doigt. 

Le pouce. 
La jambe. 
• Le pied. 
Le genou. 
L'ongle d^un doigl.. 
Le cœur. 
Le foie. 
Un Iieu« 
Un district. 
Un lirou. 
Une multitude* 
Disette. 

Argent , espècea* 
Une aune. 
Une livre. 

Un miUe^une Ueite. 
Age. 
La vie. 
L« mémeir#. 
L'ouïe. 
L'odorat. 
Le goût. 
La parole. 

Un mot. 
Un nom. 



(295) 
NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien. Hindou. . 



Liely 
Bmchos y 

Schnablns , 
Pul , FoB , 
Baxt, 
Dromnazhedum y 

JUeria , 
Bko, 
Truthiloy 
Seniinella , 

Sowawa » 

DàAo 

GJias, 

J7tt<iii, 

Muskatella , 

TfcAiiiRciefi y 

Ker , 

Tfchater , Cher , 



' 9 



Khutt^ 
Ketahy 
Rengéh p 

Pnal» 

Bukhtj, 

jlheb, T^Sfimtif 

Minet , 

MùrtUmj,yhÊ, 

Buk y • 

Pea9 p 

Para, TsckMf , 

Njn , Khaè , 

Dirk, 

Dumntf 

Çatsj , 

Kar , Kam , 

Mekljm , 

Zukhmf , Gmuèr 

Gunr , H«vr]^ , 
Tftckater , 
Katsi , Jura ^ 
Lirrkff , 



Gadsi , KaiBi , Juru , 

Têcho'wo, Têchàbéf Lirrk» ^ 

• Tscke , Tschi^, TBchuknj , 

Tschabe , TsckavO'^ Tschokna » 

Tschek , Tfchekerin , 
Backljo 
Backsji , 

Bade , Dadi , Bah, 

Bada , Naaa , 

Daj , VaJQ , Daju, Ma , 



. François^ 

HDclettreon épitr*. 

Unfiffrt» 

Coiileii?. 

Le bee dPmroUea^ 

Be la paille. 

Fortune* 

Bili^enetfr» 

La mort. 

Faim. 

Soif. 

Etre en «ttttniclUw 

Sommeil. 

Bouleiir. 

L'Haleine* > 

Bkume. 

Trarail. 

BattiiM# 

Une Uenar«« 

Une maison* 

Une tente ^ «A toi% 

Une femm». 

t7n enfani* 

Une fille. 

Uift ^iirçoi»* 

Une f iei*^. 

Uo jéune bdmûis. 

Une jeune femme. 

Père. 

Grand-pire. 

Mire. , 





(396) 




NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien* 


Hindou. 


François. 


lluni. 




Grand-mère* 


T4€hœwo t S^hm^e, 


JBêàh,, 


PiU. • 


Tsckaj, Schaf, 


Bethj\ 


FiUe. 


ITschakrorum , 


Jamwatsch^ 


Gendrew 


Kako , 


Têche - tscker<^ 
hais* 


Gottffak. 


DûdêS'Kmprai , 


Ts^hatseha, 


Frère dti père. 


Détdes'fFipen , 


TBehaUehi't 


Sœur du père. 


PewU, 


Jthemdujf Mani , 


Veufe. 


relêt^. 


JVoket, Tsehakerf 


Un doine»tiqiie« 


BakU, 


Tsehaketin , 


Une sinraote. 


Wirthu»-f 


Gurkka^suheb , 


Propriétaire, hôte 


Werda^ 


Sératidi , Kham , 


TJorhôtel^e^ic. 


SikerwéÊwa, 


TaUma , 


Instruction. 


Puttjum, 


Sowal, 


Une question. - 


Vea, 


BJB , JwaB ^ 


Une réponse. 


Mangawa^ 


Umii , 


Une pétition» 


Schegarî , Sidah » 




La chasse. 


H^ezhêskro , 


Scb«ggat, 


Chasaear. 


Cdlipen , 


Kelci , Natsch 9. 


Gibier. 


Sehetraf 


Serindaf 


Un Txolon, 


TtckilbimaA y 




Une guitare. 


Tftchororï , 


Tsckeijfi^ Koakat}, 


Pauvreté. 


Drum, 


Musaffen « 


Voyage. 


Jas^uttri, Ootftruf» Angotri, 


Bagne. 


Gnsderin, • . 


• 




Towtr, Tohtry 


KuUûuri^ 


Une hacke^ 


PM, 


Mes , Tukhta , 


Un aie. 


JBechari^ 


Piala , TêchÊtsj\ 


Un gobelet. 


Ttchupni, 


Tftchabnkk ^ 


Un foue^ 


TscKor, 


Tschur , 


Çn ToUvir» 



'( ^97 ) 
NOMS SUBSTANTIFS. 



Bohémien. 

Ticliordai , 
Ooro , Chaiâuta f 

^Uimerdum » 
Tschatsdho , 
Paro , Birda , 
Tchumobeoy 



luoiy 
Jaro y Aro ^ 
Gahèn , 

Riya y Mafàh , 
Ranj , 
Ras y 

Kurohen, Kugrihen , 
JKutwnaskro , 
Ritteri 9 

PkucAAa, Banduk , 
Gaae,G«I, /e^<^^ 
Tonibiiii , 
Kandini momelUf 
Thu, 

falmande , 
Romm, JUamuekt 
Gaide» 



Tftchuij y 
Dhoro , iTiyj ,. 

Masuri , 

/lui^f , Sjcra , 

Bharr, Birz, Zumma , Poids , cliarge» 

Tschuma , Un l>aiser. 

Sut^ f Fjftha » tTn lien , une atta^ 

Dnpain. 



François^ 

UnToL 

Une ^pée , an poi- 
gnard. 
Récompense. 
Droit. 



Rulj, 

Ata, Moidda, 
Kanna, 
Mukken f 
kaja , 

Raii. 

Raz, Swdari, 

Koltiff, 
Jungro , 

ffOitiarf 
Sanduk , 
Gau%r , Bnsti , 
Tumbur y 
Genden » 
Bhiiahy 
Bosu f 
Jdusàka , 
Murd, Manuich^ 
Âdamiy 



De la farine. 
Mets 9 nourriture. 
Du beurre. 
Le prince. 
lia princesse. 
I<a principauté. 
Un cbâteân* 
La guerre. 
Un soldat. 
Guirassiere. 
Un plastron. 
Un fusU. 
Un village. 
Un tambour. 
Du soufre, 
fumée. 
L'aile. 

L'arrière-garde. 
Bommci genre bu- 
main. 



\ 



(398> 



ssumi 


!> 5U155rALli 


François. 


Bohémien. 


Hindou. 


Jammadar f 


< 

SurrdaWf 


Gommattdeur> dief* 


Wetch f 


JuDgel , 


JSn boif , une foréU 


Tagari , Weilûskra» 




Un forestier. 




Takkorhmr ba^ f 


tin dDttre» 


Mangri, KanghMfi^ 


Mttsizam , 


tfne {gtîse; 


Jsba, 


JaehlMi , Kutéij , 


Une cbambrA 


Skawrwn^ 


Tschuhire , 


Ui&e ckaitft. 


Kamban/a, 


Guniha , GhtikU , 


Une docl^ek 


Gowr , 


Kibr , 


La fosse. 


Doga, 


Tschjg, 


La matièrt. 


Nani kekf 


Çuotsch'netsch , 


Personne» 


Sehutf 


SUrkaf 


Vinaigre. 


Ker , Baua , 


Haueli, Ematëif 


Un édifice. 


Klidin , 


Tseludj\Km, 


Une clef. 


BangoklidÎB y 




Un passe-paerloiiaL 


GuUub,Clialu,Kakcliis^ 


Des culottes. 


SehosUft 


Petschammm , 


Des caleçons. 


Koro, 


Kurti , 


Un habit. 


Kuniy 


Map , Kejam^ 


Vintmntsat, 




Kutiali p 


Le ooîiK 


Schukkerbc» , 


t 


La beauté. 


KuUclialio ^ 


Eiueh , 


De la terre-^IaT«#. 


Bfija , 




Dékbouime. 


Goji, 


Goîg, 


Une iaocîase. 


Mol, 


jingur, Sêhfmkf 


Du TÎn» 


Geretaf 


Karamittî ^ 


De la ef «î«. 


Sapuni j 


Sayin, 


Du savon. 


Kammawaf 


Guna y 


Accusation , detf t. 


Gono , 


Kissa , 


Un havre-sac. 


Por , For , 


'PiUT,Por, 


Une plume , 


Madjho . Jktatzlim , 


Hudki . 


Une mouche. 



V 





( 299) 




ADJECTIFS 

1 


> 


BohérfUen. 


Hindou. 


François. 


Schaktr, 


jBsekta f Uakabat, 


RespecUble. 


Puro , 


Purana , Buda , 


Vieux. 


Dumino , 


P«g^, 


Simple.^ 


• 

JPrinjerdo , 


Tschinta , 


Connu, 


lYango, 


Nenga , 


StérUe. 

« 


NanilaUch | Erio , 


Rm/2<2, Krab, 


Méchant. 


Bulhaila , 


Tschaura ^ 


Large. 


Dnber, Aduito, 


Duara , 


Donble , 


Sàno , 


Schano,Fiula, 


Mince. 


Tschori ropertf 


Kambukht , 


Misérable, 


Ajecto f 


Ekaia , 


Seol. 


Tschimaster , 


JYetko', Kemcdf 


EterneL . 


Zatsehila, IVingro, 


Juta, 


Fanx. 

• 


Tamlo , 


Nerassa, 


Obscur. 


Piro, 


Kalasch , 


Libre. 


Zelo , 


Sumutsefaa /l 


Entier. 


Baro , 


Ban* j 


Grand. 


Latacho , 


Bala , 


Bon^ 


Tschorero , 


Budd'iuret ^ 


Vilain , laid g haïs^r 
sable. 


Pral, 


Unscha » 


Hant. 


Boko» 


Buka, 


Qui a faim ^ affamé. 


Baugo , , 


Benka, Tera ^ 


Courbé, plié. 


Tikno,Tigno, 


Tengna , 


Court. 


Ban^o , 


Lingra , Aftara » 


Estropié y boiteux. 


Lokes yBeUchuktr, 


Djla, DerrUchka, 


Lent. 


Sorlo 9 


Jeura , 


Puissant , 


Kindo , 


Binga , 


Mouillé. 


I^evo, 


Kaia , 


Nouveau. 


Barwello , 


Matwir , TaUyirr^ 


Biche. 


KaIo,K4a> 


Kala y Sjah , 


Noir* 





(5qo) 


I 


\ 


ADJECTIFS. 

♦ 


Françoît. l 


Bohémien* 


Hindou. 


'ifUsckoeh f 


Tik, 


Sérire. 


Bharaliilo , 


Barri, 


Pesant. ( 


Gudlo^ 


MUha, 


Doux. 


Gor, 


Geliera , 


Profond. 


Mterla^ Mojaf ^ 


Mua Whakka, 


Mort. 


Sdiukrohilo , 


Sukka, 


Sec. 


Gojemen.p 




Arrogant. \ 


Bût, 


Bot,FatU'« 


Beaucoup. 


Perdo , 


Purra , Bharra , 


Plein. 


Mfoêsoèf 


Kaberdar, 


VigUant. 


Tscha , 


SttUcha^ 


Vrai. 


Tattùy Taiijift 


Gorm, 


Chaud. 


tamUf 


S^d^FfeU, . 


, Blanc. 


Dnr', 


Tschaiva , 


Loin. * 


ffanêktkehit 


TêMmmero, 


Dur, eoria€«b 




VERBESL 


k 

X 


J^iokerwama \ 


Mul-kurmd\ 


Sfilimer. 


Wias, 


PomUehna , 


Arriver. 


KopokardaSf 


tuggauna. 


Inciter, toUîcUes^ 


TicHinda»» 


Sdun^-kurma , 


Charger. ' 


Ptkgum ^ 


Jlun5iiriii«-pukkauna. Cuire. i 


Ticbjl , 


Hjlna, 


Secouer* 


Ifangawa , 


Mangna , 


Demander , nen- 
dier. 


GùhOM, 


Slframet'kwmM, 


Gronder. ' 


CaUcbole ^ 




Il brûle. 


Pàkjumy 


^armma. 


Casser. 


Bandopen , 


Bandiia , 


Lier. 


la^okwdaspw f 


Ztmakari'kunna , 


Commettre nn âdul» 




♦ 


tire. 



J 





(Soi) 






VERBES. 


• 


Bohémien^ 


Hindou. 


François* 


Ptal, 


Derkarhuna , 


Être pauTre. 


Petterdnm , 


Dantna , 


Menacer. 


Tscherodla-jtefe , 


Svt'katna ^ 


Décapiter. 


Perdo, 


Tcbukanaa, Bhuinia 


k, Accomplir. 


'Stildum , 


Pukkema^ Bojena^ 


Saisir. 


Gana^ ELha, Hane, 


f Kauna f 


Manger.' 


^ndrossaHerkordo, Zinjir, Luf^auna , 


Enchaîner. 


Kaach f 


Tuckuiui y 


Couler. 


laraw , 




Je crains. 


• - 


Jirrna , Dirrliapa , 


Craindre. 


Huterwawa , 


Mutna, 


PâsMîr. 


Bango , 


làngra kuna » 


Boiter. 


Getschaha , 


Jauna , 


Aller q^nel^epan; 


Ghas^ 


KtiMi'kurma » 


Tousser. 


iVath, 


Sehegar^kunma , 


Cliasser. 


KmdjeUê , 


MtdrUna^ 


Acheter. 




Tadbnmaiinaj 


Baber. 


TscHniiiedel^ , 




Elle iMÎsf • 


Sawa^ 


Stusna, 


Bire. 


Muk, 


Muthact-AnmMi , 


Quitter. 


Schiwawafimch^KhfJjnm , 


Virre. 


T*charawtt , 


iTrcAafiia , 


Lécher. 


I^eteUehedotfUM « 


StUah^huna ^ 


Se coucher» 


Oochoben , 


. Jut boUna ^ 
( Kurroa » . 


Mentir. 


Kerla , 


Faire. 


Siwawa , 


1 

Smeiuiy 


Coudre. 


I<awa^ 


Lena, Fukkema, 


ftendrc* - 


Naba, 


Noindena, 


Bfommer* 




Ttdii-kttmia $ 


Etemuer* 


Tichikatëlc , 




Il éter&iWb 


Q^rrtibo« 


B«rr«ti«fa*fciuv»i , 


S« Tantes» 



~ 
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« 


• 


VERBES. 


, 


Bohémien. 


Hindou. 


• 

Prançois. 


StnnelowUa , 


Djwaua Amui » 


Etre fou^exIraTagner. 




Birrsna , 


Pleuvoir. 


Dieu brÎ9cli«iido » 




Il a plu. 


Zfainawa , 


Ginna, 7Ufia> 


Compter. 


Tsatschohen , 


Jiiêi^denaf 


Faire jusUc*. 


Songawa y Sang , 


SunkhDa y Bokvrrna 


. Sentir. 


Pennawa , 


Kabenik , Bolena ^ 


Dire. 


Ttehinnawa , 


Karat'kwma , 


Scier. 


Giiiwawa , 


Guwena , 


Chanter. 


Limmaugi , 


Kurrauna , 


Pourvoir y munir. 


Commander , £iuw« 


Judda-kurrna , 


Diviser , partager. 


wawer, Kinder^ 






^9 w •_ _ ._ 


Galffdena , 


Quereller^ 


tUrf, 


Urauna^ 


Tirer. 


Kurohen^ 


Kasu^kurmm , 


Tuer. 


Bezhawna , Bcth', 


Bahetna , 


Etreaisis. ^ 


TscHor, 


Tschnre-karrn» , 


Voler. 


Mujas , JUmle , 


Haena , 


Mourir. 


lIongDa y' 


Duntena , 


Chercher 


Hittdiaira» I^JMOU 


,!*«>•» 


Porter. 


JLunoy 


J^umma-korriMi , 


Marier. • 


Kuroben , 


Marna ^ 


Rencontrer* 


PiaTa,Ptv « 


Piena , 


B^ire. 


Puro p 


purana ^ 


Vieillir. . 

• 


Xaitakeigl , 


Benschna ^ 


Vendre. 


♦• 


Tichinna , 


Savoir. 


Me ttchan», 




Je sais. 


Ttawurif • 


Jadu'kwtma^ 


Ensorceler. . 


• 


Dekkva, . 


Voir. 


Me dikkaki , 




J^ai vu. 


* 
• 


S«ii«, 


Entendra* 


fft ichniitle. 


w 


Je a'entçjBd» pas^ 



( 5o5 ) 
EXEMPLES DES DÉCLINAISON». 



X . SANS irCBJE JOINT A VN ADJECTIF. 



Bohémien. 


Hindou. 


Franco 


. \ 


Singulier^ 




Gadzo f 


Adami , 


L'homme. 


Gaidzeskero y 


AdamiA-tf y 


De Phoaoïne. 


Gadz8A;o , 


Adami^o , 


^A rhoiniii«« 


Oadzo , 


Adami, AdaffiUo, 


L'homme. 


OGadzo! 


O Adamt/ 


homme! 


Gsidzestar, Gadzc#ej 


, Adamû«^ 


De l'homme* 


» 


PluridL 


- 


Gadze y 


AdaD^en , 


Hommes. 


Gadzen^e/19 » 


AdamjoiiAa^ 


Des hommes. 


Gadze/i^o ^ 


Adamj on^p ^ 


Aux homme». 


Gadze « 


Aflamjoii y A^sm* 
J07iX:o , 


Les hommes. 


O G#4»c î 


O AdaqijpT^/ 


Ohonimfsl 


Gadzpu^/ir ^ (v^çU 


Adamj«;i4jÇ^ 


P^ hoffm«#* 


zeiMe 9 


• 




y 


Singulier. 


e 


Kalidty 


Mes, 


La tahW. 


K-Mfièjakero « 


Ut%ka , 


De la table. 


Kjifidjâite y 


'iHesko , 


A la tahle. 


Kafidi , 


Mes , Mesko , 


La table. 


O Kafldi! 


Mes ! 


O table! 


Kafidjarer,KaJGidj««4 


Mçi#e^ 


De la table. 



(5o4) 
EXEMPLES DES DECLINAISONS. 



I. SANS ETRE JOINT A VN ADJECTIF. 


Bohémien. 


Hindou. 
Pluriel. 


François. 


Eafidja f 


Mese ^ 


Les tablci. 


KafidjaA-0ro f 


MeseJta , 


Des Ubles, 


KafidjeB^C) 


Mese^o , 


Aux tables. 


Kafidja , 


; Mese, 


Lea tables. 


O Kafidja! 


OMeiel 


O tables ! 


Kafidjeni2ar9 Kafid- 


Mesef e , 


Des Ubles. 


ja*«. 






n. 


AVEC UN ADJECTIF. 




Singulier. 


• 
• 


Baru balo » 


Éarra inr , 


Le grand porc. 


Baribalis, 


Burra surA'a , 


Du grand porc. 


Bari balii , 


Burra snrAo , 


An grand p«rc. 


Baru balis , 


Barra sur y 


Le grand porc. 


O Barn balia I 


Burra sur ! 


grand porc ! 


Baribalûtar, Balb/e, Barra sarie , 


Du grand porc. 




Pluriel. 




Baru balen , 


Burre sure , 


Les grands porcs. 


Bari balen , 


Barre sare^a , 


Des grands porcs. 


Bari balen , 


Burre sureAo , 


• 

Aux grands porca* 


Bam balen y 


Barre sure , 


Les grands porcs. 


O Baru balen ! 


Burre sure ! 


O jrands porcs ! 


Bar balcndlert ba* 


Burresarete, 


Hw grands porcs. 


Wn#«, 
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Hentarque I> 

Les syllabes qui ^ dans les cas obliques , sont 
imprimées ici en lettres italiques , indiquent T^* 
'ticle. Dans le langage bohémien ^ de même que 
dans la langue hindoue , l'article n'est pas placé 
devant le nom^ mais il se met âpres; et c'est «"là 
la seulcr indication du cas d'un nom. Dans la 
langue bohémienne , l'article du nominatif çst 
o ou /; et dans celle des Hindous^ a pu /.. 

Kemarçue IL 

11 n'y a que deux genres , le masculin et le 
féminia^ tant dans la langue bohémienne que 
dans la langue hindoue. Les nonis qui se termi- 
nent en i sont féminins dans les deuxjanguésy 
et tous les autres masculins. rL'une et Tautre 
changent les noms masculins eti noms féttiinins 
.en mettant un £ pour la terminaison du cas. 
Par exemple: 

Hindou f Raja, . iUjL ' r 



QUELQUES PRONOMS. 



Boh/mùfn. 


Hindou. 


s. ^« . 

Tra 


Me, .■ ^ 
Mrohiy Mati^ . 


Singiulier. 

Me, Mo, 
Merra, Mei^^ai 


Moi. 
De moi. 



««,. 



âO 



( So6 ) 
QUELQUES PRONOMS. 



Bohémien» Hindou. 



Mange y Man» Mcjko, 

Mange, Man^ Mejeko, 

¥ 

Mander, 

Amen, Men, 
AnSerohîj 
Amengei Men, 

Amen, Men, 

» ■ 

Amemder^Amti^dar, Htimmae, 
Ameniey Menéc^ 

Singulier. 



François^ 

A moi- 
Moi. 

De mot^ 



Mfjjae, 

PlurieL 

Homm . Noosm 

Hammarra, Humàa, Oe noui. 
Bimmiko y * A nous. 

Hammare, Hiunko. Nous, 

De noqii. 



Tu, 

TroM^Tute; 
Tuke, Tufee^ 
"itlutteyTat, 
O tul 
TuUrhî^Tuter, 



Tu, 

Terra, 

Tttko, 

Tusko, 

O Tu! 

Tuse, 

Pluriel 

Tnm, 



Tumen , Tnmr, ■ 
Tumarohiy Tumendey .Tumarra , 
Tumengole, Tumen, Tiusko, 
Tumen , Tume , ' Tumarrt , Tnmko, 
OTume! O Tum! 

Tumendar,Tumense, Tumse, 
Tamendér.. ^ 

Singulier. 

Job, Uwch, 

Leste, Issika , 

Las, lutko , 



Vous, Toi* 
De TOUS. 

A TOUS. 

Vous. 

O TOUS. 

De TOUS» 



Vous. 
De TOUS.' 

A TOUS. 

yous. 

Otous! 
De tous. 



Lui. 
De lui.' 
A Ini. 



QUELQUES PR<>N6]V15. 



Bohémien, 

Jw. • T 
La, j . 

* ■ ...r .' •) 



Hindou. 

|«vkp> 

Iisise j 



TTsise • » 



.!.»<, 
■, ■ •» 



François» 

Liiî« 

• • • 

De lui. ' 

EUe. 
D'eUe. 
A elk. 
£Ue. 

D'eUe. 



Pluriel^ coihmun aux deux genres. 



Joie f 
Lente, ' "" ' 

If t< T 

-en-, •- - 

Len, "" ••- 

» .'. • ? i 

Lendei:,» , o 



I • • • i » 



Jnne« 
"7tiiieka, 
Thtieko;' 
7nne , 



f •. • » k » <« 



Eux, ellei. 
ITéux. 

eux, * 
Enx. • 



:ii. i> 



. Jntiff é » 

Singulier. 

MatenUn, Féminùi» MàseuUn. ' ' FUmitiin, 
Miro, Miri^ Merra , Merri, 

Mernlui, merrika , 



) -.JTeùk. 



Meri 




Herige, 


• 


Merige , 


» ' 


OMirol 


omt 


Merider , 




Maro, 


Miro, 


Mari, 


, 


Harige , 


Miro, 


Marige , 





liemîên/mon. 

Du mien. 

Au mien» 

Le mien, 

atnièn! 

Du mien« 



Memko , Merriko , 
Mem , , , .M^rri , .. . 
OMerral t>iil«rt!- 

Mei^rase, ^ \ ^Merrbe, 

Plurîjçlf * 

Hnmmarra\ , Hummarri, lie nô€rc. 
Hummarraka,lîum|nax;rika, Du vôtre. 
Hummarrako,Hnawiarriko, Au n6tre« 
Hummafra , Hummarri , ' Le nôtre. 
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QUELQUES PRONOMS. * 

Bohémien. Hindou. François. 






« .14 



Masculin, Féminin. Masculin, Féminin: 
O Maro ! O Mari ! O Hummarra, O bummarri, O nôtre ! 

Hommarraae, HummaTriaei Du vôtfç. 



Singulier; 



Tiro, 


Tiriy Terra, 


' Terri, 


. Letîea^lofi 


Teri, 


' TemktL, 


^Terrtka , 


Du tien*' 


Terige, 


Terrako, 


Terriko, 


Au tien. 


Terige, 


* Terra, 


Terri, 


Le tien. ' 


OTiro! 


OTiri! Terra! 


O Terri! 


0)e,Tien! 


Terider , 


Terrasf e , 


' Terrise , 


ï)u lien. 



PliineL 



i ^ 



TiimarO| Tumari, Tnmmarra, Ttunmarri, Votre., 
Tumari, Tnmmarraka^TummarriJû, DuTÔtre^ 

Tumarige. TDminarrako,Tuinuari]io, Au TÔtre. 

Tumarige, Tummarra, Tummarri, Votre. 

O Tunaro ! . O Tu- O Tummarra! O Tummarri ! O YÔtrè ! 

mari! 
Tumarider , Tummama e, Tummairiae, Bdu TÔtre» 

Tumarise^ 



Bohéjnienj.'K.ohnJ MindofiyTLovtiii François jQuii 

EXEMPLES DJES CONJUGAISONS- 

Présent. 
Singulier, 

Masculin. Féminin, Étasculih. Féminin, 
lie Hûm, Kom, Siil- Me Hej» Mem Hoti, Je suii. 

jomi Stt,HoU, 



( 3o9 ) , 
EXEMPLES DES CONJUGAISONS. 



T r ' f 



Bohémien. Hpido^. 

Âîàsculin. Féminin» Maseulin. Féminin, 
Tu Hd , Sinjel , Ty/Hcii »'ftm fioti, 

Job m, Si; . Uwch He?,VjHoti, 
. , W© Hae« ,-, 

Pluriel. 

Utn Han^ Sinjun. Hm' Héil^'^HotM, 

\ vr. «.v»/" Hotc' ■''"•'' •■•nT 
TiuiieHtiii;^;aâf/ Tum <^éf?'^Hbtt^, 

Hote, 
Joie Hi, Siija, Jiin»Bèi^'f93nfl!oti«» 
-, !■<? .,•; Haem,Hctff^|ï .j/[ 
Kl iMPAap^jHIkT 

Me Hamet , Me UvtJlM^'Shî, 

Tfha, 

Tu bjW,"' "" ''; T-Ho.; =»»"«!«»•« 

TeflD jLAa j 
lob Haa» Uweb^Hua, Tlu, 

' ' PlurieL.^ .l'f . 

Men Hainai » Hom Eut ; . Tbk ^ 

Tpme Hames, Tum Hue , "^^^ 

Tom ïhé,a ^l i i 
Joie Hat Jnne BwjlÇfàfi, 

. WcThe, 



FrançpiSf 

Tu es. 
Eeit. 

r- 

Moua aonuneitf 

• I * • O TF 

Voittiêkëi^ ' >- 



lia fton^ 

, i.(lt/..'0 lift 

Tèîoïê. 

Tu^'iiKia? "-'^''' 

, i.n J oiitul' 

jjjj^O .loi 



Nom 4UoBi. 
Voua étiex. 
Qa étoieut. 



EXEMPLES DES CONJUGAISDISS^ 



SdHémièn. 'JaÙtdou. • François. 

SingMer; 



t . i 



Me SinjôrnaSi, 
Tu ûojalahi ^ 

Men Sinjamahi, 
Xume SîDJanahi. 



'.jf . > f • * 






Tu at été. 
Il a éié. 



Me Owa, 
Da Owehay 
7(^ iria, 

••ioJ-VC 

Tamc Una» 



lu 



Ta Haathk , 

TJweh Hnatfi». 

f • '« » 

Hum H^i^. . ^ :t Noub avons éié. 

Tum Huathe, . m Vous avez éié. 

liffeH«|ie,^'- ••* Jeterai. 

T«aBii|^Si.'IKl Tuiesa». 

TW-Suge^^,^.^^. Vo«..er^.. 

Jn»ftJ»«. Ib seront. 



,WlII:;'r 9W 



.«DCiJ^ f. 



t w ii i T 



mil uidU 



uiifih i:lC 



Bohémien^ Keria. /Ti/iâfoj/.^Ktiiitiyi, Franc. Faire. 

Pr ^ 



Me Kerely 



Me, Kurrli, "Je fav». 



(5iO 
EXEMPLES DES CONJUGAISONS. 



Bohémien. Hindou. Françoise 



Tu Kereschji 
Job Kerel , 



Scho Keijem^ 
Tumen Kerjen ^ 
On Kerde, 



He Keijoniy 
Tu Kerjel , 
On Kerje , 



ScKo Keijom , 
Tumen SLeijen , 
On Kerdcy 



Tu RurrU 9 
XJweh KurrU^ 

Pluriel 

Huœ Kyrrte , 
Tum Kurrte , 
Jnne Kurrte , 

Imparfait. 
Singulier. 

Me KurrUtliA ^ 
Tu Kurrlatlia , 
Vyrth. Kurrtatluj 

Pluriel 

Hum Kurrtathe, 
Tum Kurrtadiey 
Jnne KurrUtl» , 



Ta&ii. 
nifaiu 



V0U8: faites. 
Ils font 



Jt faîaoU* 
Tu faisoit. 
n faisoit. 



Nous faisions , 
Vous faisiez. 
Us Aûsoteat.- 



La comparaison que nous venons de mettre 
sous les yeux du lecteur suffit sans doute pour 
le convaincre que la langue des Bohëmiehs est 
vëritablement la même que celle des Hindous ^ 
car 9 en récapitulant cette notice ^ on s'apercevra 
qu au moins le tiers des mots de cette prenvère 
se trouve aussi dans la seconde. Il faut que nous 



fassions remarquer , en même^emps , qu'S n'jr 
a que fort peu d'années que les mots cités ci- 
dessus ont ëtë dictés par des Bohémiens ; par 
conséquent au - delà de quatre siècles après 
qu^ils eurent . quitté l'Hindoustan leur patrie 
( comme nous pouvons l'assurer maintenant ) ; 
durant lequel temps ils ont erré parmi diffé- 
rens peuples ^ dont ils ont plus ou moins ap« 
pris à parler les langues; ce qui doit néces- 
sairement avoir contribué à corrompre la leur ; 
d'autant plus qu'ils sont fort ignorans y et ne 
connoissent aucune espèce d'écriture. Ils ont 
sans doute adopté un mot étranger après Vau- 
tre j de sorte que, par l'usage fréquent de ces 
roots ^ ceux de leur langue qui a voient la même 
signification ont été employés moins souvent ^ 
et se sont par cofaséquent é/Iacés de féur mé- 
moire:} ce qi4 a (iû dénaturée complètement la 
construction primitive de leur langue (i). Aussi 
voitH3n qu^elle renferme beaucoup de différens 
idiomes jtel^ qi^e le tw*c ^ le grec, le latin ^ lô 



(i) Pour se former une idée de b langue des Bo^ 
Wmietis à différâmes époques » et des changemens 
qu^elle a subb successivement , on peut consulter les 
traductions que nous allons donner de TOraison' do* 
x^nicale, prises ijes Boliémfens de Hongrie; et qu'on 
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valaqucji le hongrois ^ Tesclavon ^ l'attemandt 
etc. 9 comme ùest facile de s'en ccmvaincre en 



trouve dans les JViener Anzeigert yi\ Jahrgang^ 

I** L*Oraison dominicale « suivant Tancienne 

traduction. , . 

Dade ! gula delà dicha mengî » Czaoreng hogodo* 
ieden Uvel » ogoledel hôgoladhem » te a felpesz » 
trogolo anao Czarchode , ta vêla mengi sztre kedapu , 
maro mandro kata agfesz igiertiszara a more besze<^. 
cha t maie dsame , «ndro vo lyata , enkala megula » 
delà enchala. zimata* Sie&kess kîsztrio. ootehm banlsz- 
tri, putyere ferlszamaxme » ak^na andre vecsi, aie 
Va kosz, Pîho, 

2®. L'Oraison domîmcale , suivant une uaduotion 

plus moderne. 

♦ 

Murodad, kolimfindro therosz; Ta weltro szenr 
tanao ; Ta weltro t'hiu^ ; Ta weltri olya , szarthin 
andro therosz kethin t'he pre p'hn : sze kogyesz 
damande mandro agyc^sz a mingi ; Ertxtza amare 
bezecha , szar » t'hamin te ertingisiamâ rebezeclia ; 
Mali zsa men ândre bezna , nicka men le dsiAigalin 
^ mansaar, Ke tîrino , tïsm, tiro bino baribo szeko- 
vari* Amen. 

3?« Autre traduction de .l'Oraison dominicale » aveo 

le latin. 
Amaro del Szavo hal otité opre ondro csérasz 
Noster Deus qui es ibi' super la qoeIu« 



^ 
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examkiaht notre vocabulaire. Le mot r&me^ 
homme y est cophte y et peut-être y a^-t-il en-* 
core d'autres termes de cette même langue. Il 
ne parott pas quil y ait autant de mots persans 
dans le langage des Bohémiens qu'on la génë* 
ralement supposé; et il se pourvoit qu'ils aient 



avel szinton tro^ nav, te avel tri lume 
reniât sanctum tuum nomen ut venîat tuuiQ.regnani 

te khergyol tri . voje szâr andro csérèsz chide ta 
ut fiât. ' tuayoluatassicut Jn cœlo sicqueut 

phé pbu àmàra mandro ogjénazuno • dé Amengé 
in terra nofttiruiB panera quotidianum da nobis 

AgyèsB értîné amenge amaro vitsigosz te âraén 
hodia'reniittd nobis nostrum peccatum ut xios 

kidé értinâha âmAréngé , palidscha amén andro 
ita remittemus 'nostns • ne indu cas nos in 

dscduDgalo tsaszosz tami ûnkAv amen âvri andral 6 

• • * 

periculosaïn hbrom » sed suihe nos ex e 

dschungalo tiri bin é lume tirî hin ezor te 
periçulo tuum est regnum tua est potentia» ut 

akana r szekçvar. 

nunc-semper. Amen. .. ^. . 

Ces trois traductions diffèrent tellement Tune de. 
l'autre , qu^on a droit de douter qu'elles se rappor- 
tent à une même langue* Comparez ce qui a été dit 
Partie /, chap\ Xlh 
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apporté^direfctéineni: d^ilfeurt pay^ natal «eux 
<tui fr j irottveiia j.car.oniSaitqu^un graoé^ojç^r 

- liA^prèâl Icftfféflexioiïsiqu'e noua- ^eno«$ de 
bàrGif HimX.èire tsurprisi dé oei^fueW nombre 
cEe&'inols -l^iotdçud àcâl ài^onédévdhle idane-le 
tatiga^e^dés Sbheaaiensylplùiôt-jqueide ivùitloir 
pr^téBidre^qti'il )5ien>êût davahm^^pour prou* 
ver suffisamment que la langue hindoue éàt là 
ftiërè4angucr d^sTiBôbébieïtet^q r.o . :r : '1 
'^iVlais^^i.d^apiiiq ie rapport qui se trouvé entre 
léâ deux langUBs 'dans le ivbbafbuiaiFè <^e nouk 
dobn<>nsxV^ibesigiisv' oiiâ ^ liquidé reenelure qù'^ 
bette affîmtSée^ beaucoup tpIdsg^iideJ Jusqu'ici 
j'avais ^)ie«isé^u%rtbusr hsi^tjfiefHià^h langue hin- 
doue dont ié 9€piS' repond<<k' celui attaché aupc 
mots bdbÀoien^bcitiâs :d;^idè5su9s se tro[d^ent 
encore «i^âns jceoe* dertiièré^kfigtië ; mais y& suis 
eonvaitiod ique^^iéla A^est pâfsr le èasti II faut se i^ji^ 
p^ler>ce:'qai>a!été'dti dahéi la- première partie de 
oet'Ouwajge ^tottcbam le gkttdi^tère quèled 
Bohémiens font .'de leur !langi«ge>y et combien 
ilfe paroisiefltUirtlihdreiqtiW *^ ^mienne qitel- 
que^ mot^i'É««(jt|and mértie^ë^'&t^hémienqùW 
consulter^t^ à'> Kib sujet n'àdroit poitit 'dùrê^ 
pugnance à. dàpner les édéircisSemehs nÂîes- 
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l^âire , on auroU toujours à craindre que, ptff 
ignorance ou par inattention il nlndiqiiiât quel- 
que terme ëtraptigéi^ au lieu du véritable mot ba* 
hémien. Ces raisons donnent lieu de croire que 
dans notre vocabulaire il peut' s^éti^^ glisse'; plu- 
sieurs mots pour lesquels on pôurrott trouvée 
les véritables mots bohémiens y et * pas conse^ 
quent les* termes hindous que lès fiohémieiis 
n'ont pas indiqués, soit à dessein*^ soit paf 
ineptie^. ♦ . /.! -r, v.. 

De plus y on peut admettre ^ sans, craindre 
4e 5e tromper, .qu'il y a unf plus ^rajid nom- 
bre de mots , viécitablement bbhémienâ dans uil 
pays que dans un autre 9 ou^u moins: qu'il y 
en a de différens. Or, si , dans quelque temps 
d'ici, une personne^.pour vérifier le vocabuWré 
que nous av0ri$ d0nbé , s'occupe k ^^aminer le 
langage des JBohéoiieKis de diveilses contrées » 
et à compare^ les mots nouveaux qu'il p^rvien-, 
dra k découvrir av^ ceux déjà qçi»MS> il ô§ 
pburra que ce v^cabiilaire se trouvera considé?- 
rablement augmenté ^r ce qui servira^ donner 
plus de poids, à poire hypothèse, r: 






Nous savons de plus queMarsden a Rassem- 
blé autant de mots bohémien» qu'il lui a été pos*- 
sible y et qu'il a obtenu d'un de ses correspond 
dains littéraires à Constantinople » . un certain 
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nombre de ceux dont font usage les Cingaris 
des environs de celte ville. Lorsqu'on compare 
tous ces mots et ceux que Ludplf donne dans 
son Historia j^thiopicU f aréole langage vul* 
^aire de Fllindouatan , on trouve que c'est le 
même que celui des Bohëmims et des Hin*- 

<ioUS(l). : , 

^ Enfin y nous devons ConsideW la langue hin*^ 
^loue abstraclivf^ment de celle des Bohémiens. 
Cette langue est , on ne peut le nier y fondamen*- 
jtalement la mêçne dans tout THindoustan ; m^is 
«lie a f comme toutes les autres langues du 
monde ^ des^diaiectes difiërens dans les diverses 
provinces de ce pa;ys. Le dialecte d*Orient> qui 
est parle': dans le3 environs du Gange , offre des 
noms substan^i^ el des inflexions, de certains 
noi^s et verbes, qui diflGèrent du dialecte d'Oo* 
cident ^ dont on fait usage çtirjes bords del'In- 
dus. 11 y a encore un troisième dialecte , qui 
s etarte des deux dont nous venons de parler ; 
savoir , celui de Surate, oii Pon trouve unç 
quantité de mots malabares et autres (2). Il faut 

(i) l^^re de M. Dryander à Af. le conseiller JÛO'- 
der^ à Jena , daUe du Z2 avril 1 786. 

[%) B^ijinin Schulzii, Grammatica Hindostani- 
ça f et particulièrement Grammatica Indoscana a 
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, observer de plus que la langue lilndoue^ aiiidî 
que toutes les autres langues connues ,' possédé 
diffërens mots pouf exprimer lèd mêmes objets* 
Le dialecte qui présente le plus d'affînité avei^ 
le langage des Bohémiens > comme nous le vêti- 
rons plus bas^ est celui d'Occident ^ étparticu-^ 
lièrenaent celui de Surate (i). Si par conséquent 
ce dialecte ^ ' ou celui d'Occident en général, 
nous avoit servi à£aiire la comparaison ci-dessus^ 
€t si 9 faute de mots dans ces dîaleetes ^ tious xxir 
V)ons pas été obligés d'avoir souvent recours à 
celui d'Orient> qu'on' parle au Bengale ; ou si 
même nous avions [mi rassembler un plus grand 
non^re de mots dé ce dernier dialecte ^ que 
nous ne sommes parvenus à en obtenir du Bo- 
hémien ignorant quenous'avons consulté ^ nous 
«lirions pu donner non un qm tout au plus deux 
dénominations d'un objet , comme nous? l'avons 

fait ^ mais tous les synonymes dont ils sef servent, • 

I > 

mais vulgàr que se pratica no Impervo de Gran* 
MogoL En Borna, 1778, comparé avec le /?«?- 
iionnary and Grammar of t?ie Hindostan lan-i 
guage , hy Ferguson , London, I773. 

(i) Comme cèluî-cîse trouve déjà mêle de beau- 
coup de mots malabares , les Rabef Bohémiens ont 
:pu comprendre plusieurs des mots que Vàlileur 
'répéta. Voyez plus haut; Pari. II, ch. 5.' 
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et nous serions par là parvenus infailliblemehl 
à découvrir dans la langue hindoue plusieurs 
mots bohémiens ^ que les savans > eux-mêmes 
n'ont pu faire de'river d'aucune langue euro- 
péenne ou autre^ et qui ne paroissent pas ap- 
partenir davantage à la langue hindoue. Quant 
à la construction et aux inflexions des deux 
iabgues y on peut dire qu'elles sont évidemment 
les mêmes. Celle des Hindous ^n*a que deux 
genres 9 de même que celle des Bohémiens, Tous 
les. mots qui se terminent en i sont féminins 9 les 
autres sont masculins dans l'un et dans l'autre 
l angue ^ qui toutes deux forment leurs inflexions 
entièrement par l'article qui se place aq bout 
du mot. Enfin y cette identité est également 
évidente dans les pronoms , si ce n'est qu'on y 
trouve quelques foibles variations. 

Voilà ce que nous avions à dire sur la langue 
des Bohémiens. Comme elle est. indubitable- 
ment la même que la langue des Hindous y elle 
pourrait seule suffire pour nous convaincre que 
ce peuple vagabc»id est venu de i'Hindouslan. 
Mais nous allons citer d'autres preuves, qui, 
jointes à celles qiie fournit le langage , ne nous 
laisseront plus de raison pour conserver de doute 
sur cet objet. 

On ne peut nier que les Bohémiens et les in- 
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digënes de THindoustan se ressemblent par le 
teint , la figure , ainsi que par leur caractère ti* 
mide et poltron (i)« Mais nous ne nous arrête- 
rons pas à ces circonstances et à quelques au- 
tres (a), qui ne sont pas des marques a3sez dis- 
tinctives pourqu onne puisse pas les rencontrer 
aussi cliez quelque^ autres peuples de FOrient. 
Le nom de Polgar est encore ici de quelque 
poids. Nous le trouvons chez les*Bohémiens des 
premiers temps ^ ayant qu'ils eussent commencé 
à changer les noms de leur vocabulaire pour 
ceux qui étoient en usajge en Europe. Polgar^ 

(i) Pour en avoir une preuve , comparez ce qui 

a été dit plus haut « pag^ 49 ^^ ^^*^' » ^^^^ ^^ ^^ ^^^^ * 
Les Indiens ont la taille bien faite , et Ton trouve 
parmi eux très-pçu de bossus ; leurs cheveux sont 
noirs , sans être crépus , et leur teint est olivâtre. 
^Voyage autour du Monde de GemelU Careri, Pa-r 
ris, 1719» tom. III, pag, a36. 

{n) Pour se convaincre* que les Indiens souffrent 
que leurs enfans courent presque nus jusqu^à un 
jàge déjà avancé ; que leurs femmes , surtout celles 
de la basse classe» sont aussi malpropres et aussi 
dégoûtantes que les Bohémiennes $ «enfin , que le 
goût d''Uàbîter«soas des tentes est aussi dominant 
chez les Indiens que chez les Bohémiens , il ne laut 
que consulter le Voyage de Sonnerat aux Indes et 
à la Qiinet 
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coinmeon peut se le rajppeler, eïoîtlê chef bô* 
hemieii qui , en 1 496 , obtint . u& iaii£K:ondùit* 
d'UIadisJas II , roi de Hongrie ^ en yertù duquel 
lui et sa horde ,. qui coàâistoit eh viiigt*-cinq 
tentes ou familles ^jovir^t de la liberté de voj^a-* 
ger partout oii.ijs.tioudroient ^^., Ce mot.de 
foIgarÇa^) ^yieni de; llude^ oùil^est let^noni' 
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(1) Comparez ce qui ast dit plusbaut;^ p^g^^i^. 

(z) Dans la seconde édition dé soa 9uvrage^ 
notre auteur ne Vôbstfhe point à vouloir que le mot 
Po/ghr' sôit une p)reuve évidente de iMrigineorien*^ 
taie des Bohémiens '{' tnaâs'tl ne c6évS^)it'{iàs''non 
plus que Ton puisse ooiitéster tDi2sdei^:tt«àr^ Ikitd; 
qu'il a produits, pour . L'éjMibl|r., J(40IMU*(% tq^uve 
que le mot Ram «ert â.4ippeler quc^lq^Vf^.Pf^rpi les 
Indfens , et que Rotn ou Rome a Jarméme sisniËca-^ 
tioh ch«2 les Boliértiieasi il est plutôt pprte ^ croira 
que tes derniers mots ont de l'analogie a>^é<f l4 mot in <> 
dîenltam, que.de supposer qu^c'eest un nbih^prôpro' 
parmi les Bohémiens, ainsi qu'on se Test imaginé 
jnsquMci. G^est à ia fifiôme origine qùUTttriBue le 
goût particulier que les Bohémiens tti outrent pour Id 
rouge préFérablement à toutes les autres couleurs » . 
et doxit on ne. peut rendre raison., selon lui^ qu'en 
comparant les moeurs des Bohémiens avec celles des - 
Indiens. Déplus, le soin qu'çnt les. Bohémiens de 
faire un mystère de leur langage,. e$t. une circons- 
tance qui caractérise également les IiidienSt a L'hâr 

ai 
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d'une divîniie qui préside au mariage et 9U% 
af&ires matrimoniales. Les Indiens aiment beau- 
coup à le porter , de même que les noms de 
leurs autres dieux et dresses ( i )• 

En parlant du métier de forgeron chez les 
Bohémiens , nous avohs 'observé que leur en- 
clume consiste en une pierre^ et leurs autres 
ustensiles en deux soufflets , une paire de pinces^ 
un marteau , un étau et une lime. C'est avec de 
pareils ôùtils, que lé Bohémien errant , court 
de lieu eti lieu (2). Comparons maintenant ce 
qui vient d être dit avec ce que Sonnerat rap- 
porte des forgerons de llnde : tf Le forgeron 
fc porte toujours' avec lui ses outils , sa forge ^ 
(c son fourneau , et traVailîe partout oii Ton 
M veut roccUper. Il établit sa forge devant la 
(f maison de celui qui l'appelle ; avec de la terre 
(( broyée^ il forme un petit mur devant lequel 
« il place ^n foyer ; derrière ce mur sont deux 



, •' » 



« bitade, dit M. PâllàS ( /. c. ,pag, 85 ; 89 ) , a rendu 
a les Indieps des environs d'Astracan fort silencieux 
« et fort nésérvés à faire connbîhrè TéVir langage ; de 
•c< sorte que je Yi'ai pu parvenir & m'en {Procurer qu*uzi 
a très-petit vôcabtulairc. » 

<i) Sonnerat, i. c. 

(3) Comparefcceijui est dit plus haut , pag, qS. 
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« soufflets de cuir que Tapprentif fait aller en 
ce pressant alternativement dessu5; de cette ma- 
« nière , il anime le feu ; une pierre lui sert d'en- 
ti clume (i);ses seuls outils soiit une pince ^ 
« un marteau ^ une masse et une lime (2) ». 

La circonstance la plus remarquable que pré- 
sentent ces deux re'cits , c'est que le forgeron 
de rinde se sert de la même espèce de soufflets 
que le Bohémien , et qu'ik en ont l'un et l'autre 
deux , que l'apprentif indien fait a^r ^ tandis 
que c'est la fethme oh les enfans qui sont chargés 
de cette besogne chez les Bohémiens. 

Ce qui a été dit des jieunès Bohémiennes qui 
tcourent le paj^s avec leurs pères ménétriers > et 
dansent d'une lAaritèré indécente , avec des 
attitudes las&ves y pout* obtenir qudqti^ récom- 
pense de ceux qui veulent bien s'en amuser , se 
trouve encore exactement conforme à ce qu'on 
voit chez les Indiens (5). Ecoutons Sonnerat à 
ce sujet : ce Surate ^ dit-il y est renommé pour 
« ses bayadères , dont le véritable nom est 
« déi^édassi. Ces jeunes filles se consacrent à 
(c honor€;r les dieux y qu'elles suivent dans les 

(1) Sonnerat, /. c. , chap. tX* 
(a) Voyez plus haut > pag. 96;" - 
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« processions ^ en dansant et chantant devant 
« leurs images. Un ouvrier destine ordinaire- 
a ment à cet état la plus jeune de ses filles^ et 
^ renvoie à la pagode avant qu'elle soit nul>ile. 
Ci On leur donne des maîtres de danse et de xnu- 
ce sique. Les brahmes cultivent leur jeunesse ^ 
Ci dont ils deVobent lejs prëmices. Alors eUes for- 
ce ment un corps entr elles , et s qs&ocient avec 
tt 4es musiciens ^ pour aller danser et amuser 
ce ceux qui les font appeler (i) ». 

Sonnerat parle également ici de3:altitiidQS in- 
décentes de ces jeunes danseuses j dontildonite 
une représentatiou , et* termine son, rréçit par 
ces mots : « Le mouvement de leurs jeux, 
(c qu'elles ferment à moitié , tandis qu'elles penr 
ic cbent négligemment le corps a» adoucissant 
« la voix , 'S(i\p0nce la plus grande volupté (a).» 

Il n'j a point départie de rOrieat.pii ilne se 
trouve des diseurs de bonne aventure • surtout 
de l'espèce qui ^ comme les Bohémiens., pratique 
la chiromancie ; mais il n'y en a sans doute nulle 
part autant que dans l'Inde. L'exemple suivant 
nous convaincra du rapport' parfait qu'offre 
celte jonglerie avec celle que mettent en œuvre 
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(i) L.c.f chap.iy* 

(a) Voyez Pliutcfie JZ» ch§» gpçftefau 
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les Bohémiens pour tromper le peuple en Eu- 
rope. « Il arriva une fois , dit Baldaeûs p iquc le 
w Rajah Kan parut en public (i), et qu'on lui 
« parla d'un brahme fort savant. Il ordonna 
« aussitôt -de le lui amener*, et dit; « Nârret, 
ce ( c etoit le nom du brahme) consultez lamaijti 
«( dé ma 'fille , et dires-moi si elle sera'pauvre ou 
« riche, heureuse ou malheureuse ; si elle aura 
fc beaucoup d enfans ; si elle vivra Iqdgtemps , 

u ou si elle mourra Bientôt ? Parlez librement 

♦ < • ■ • 

^ et ne mè cachez rien. » Le brahme , après avoir 
u considère la ihâhi delà princesse, répondit : 
« Siii^fant l'indication de ces lignes,' elle doit 
«i avoirsept enfans, savoir six fils et une fille, 
u dont le plus jeûne- v<m5, privera nbh-seule- 
ir ment de votre tf (Strié ,' ïriaîs aussi de votre tête 
ic et de' votre vie , pour prëtxdre eiisûite votrd 
H placé'». Cette méthode de consulter lés ligne» 
àm la ix^ain estfo^ ppuçage parmi les Faïeos , 
$uiiiflQfiBaIdaeus(3).:.. { ,. . ^ 

L'eSBcessive loquadlé^ des Bohàniéns , : ainsi 



^mtm 



^ (i)8é^lÀ ville d^Mktka, située a aS cess de 

' (là) Philipp. Baldaéi' \ ^ahrhafHge ausJukrh'cFèS 
Be^fi^i^ing der QsHhdi^cfien Kusfen ^Êp,lahar 
und' Coromandei f pag. 5 13;^ Comparez-^ ij9tf^. 53i. 
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4 

que leurs qualités naturelles ^ dont il a été parle 
plus haut y sont des traits caractéristiques qui 
distinguent également les Indiens (i)vNou$ sa- 
vons daiUeurs que le nooi de Zigcffriery ou 
de Ciganfi et de Tchingcné, d'après ujae ma- 
. nière plus géuérale de prçnoncçr , est 1^. déno- 
mination d'un peuplie indien qui habite près de 
l'embouchure de llndus » comme nous l'apprend 
' Théveîiot (a> 

Une autire preuve frappante de l'origiae in- 
dienne des Bohémiens , est le goût décidé de 
ces derniers, pour b' couleur rouge et poifr le 
safran (3) ; çt c'est de méijDe que le brah^ne qui 



(i) B«Id»u$ » /, Cl. , ppgp.i^io. Les habUaos àp Jafr 
nilJpatnaiÀ soipit bien dou4^ d^ la nature , ils ont Teii- 
tend^meat a^in et une boim^ mémoire* Ils sont • 
d'ailleurs 9 ^ands parleurs, €t ont la langue bien 
pendue. 

(a) Thévenot , voulant pàsëtèr de Bassora à ^îndy, 
et devant faire le trajet parolier» paviôel 4^^n?y 
avoit pas d^autre moyen» di^mnda ai «ette^go^^i â^oit 
$ùre. On lui répondit que personne ne voudroit 
charger des effets a bord 'du bâtiment , parce qu'on 
craignoit les Zîng0nes , Indien qui l^al^jtoicint les 
environs de Scindy. Il ajoute que c*étoît un peuple 
eztrèniement voleur, qui pillpH presqye tonale&na- 
vires qttiyrri voient & ce porjt QU;qui en s^xf^pj^enjc^ 

(3) Comparez plus haut , pag. i35. Ç'es.t ^iip^ quej 
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préfère le blanc ^ sans le mélange d'aucune autre 
couleur.^ pour • remplir ses cérémonies reli- 
gieuses f se hâte f à son retour chez lui ^ de chan- 
ger son turban blanc contre un rouge* La moin* 
dre classe des Indiens aime à porter de petits 
bonnets rouges ; ^ ne manque jamii^ de tracer, 
sur son * front ^ surtout tes jours* de féte> une 
doublé raie jaune faite ^vec de k graisse , du 
safran et de la bouse dé vache sacrée* Liei 
brahmes tracent également dç paretlles rates sur 
leur front^; , mais elle sont rouges ^ pour Êdre 
connoitre par j^ leur prééminence isur les au-^ 
très castes; Enfin ^ les Bohéimens , commeTwiss 
nous l'apprend de ceux â^Espagne^ ne se mê- 
lent jamais par le mariage avec aucun peuple 
qui n'est pas de leur extraction; ce %ft nous 
rappelé l'usagg établi dans flncle dé tenir les 
castes séparées. . ^ 



dans toutes lés occasions , tes Indi^nsi tfffK, de n^^Af 
usage*de leur souchel. , 



w^ 
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CHAPITRE VI. .. 
Lés Bohérmèns' sont de là ùciste dfis Suddérs, 

Nqvs. passions: mointQnant au pripcipal point 
de cette :di£$eriat<oli f (|uî est de prouyecque les 
Bohémiens s^iidQ.la/plus bisisse el4$se des Hin- 
dous, savoir^ celW dé$ Suddiré. .> i « ^ 
. On;5aiî;Ç{)ie.la grande nUiôn- des .indiens est 
pçfilagej^^n quatre ckfis^lou raogs^^i auxquels 
l>a doqnç^ }a 4énorAiR^lii)|i poiio^aisc) de éastes ^ 
dont; x:hapune^ a .^ist i^Ubdiviaonis particulières^ 
l49^pram)çre;4or€e$iÇilasses ^deile dep^^^roi^ 
JS'ï^ i! . Ift; Pftft9rwi^i3c<>fitfeftt I le^ Tschechietws 
pu« ÇJiffitUr^s^ fila jtfiqiiQSÎèmfi :cdnâem-les B^2^ ou 
^^z^f^/v^jet ^,q|iairièin^;est ïbypniée'des «^ef^f* 
d^r^ y dont nous venons de parler^ let; -qui ^îsur 
la péninsule de Malabar ,^011 leur condition est 
la meine^ que dans THindoustan | sont connus 

' La situation relative de ces quatre castes et 
les raisons delà différence qu'^ly a entr elles, 
sont foftdées sur la fable que les Indiens ont 
imaginée relativement à la création ^ qui porte 
que le dieu qui créa Bruma ordonna que les 
Brahnfliessortiroientdu visage de Bruma jles Cha- 
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triers de ses épaules ; les Vasziers de sonventrèj- 
et'lesSudders deses'pieds. Bruma i eh 'assignant 
ensuite à chacune de tes classes l'emploi dont 
elle sel*oit occupée^ prescrit è^lèi Jiretnière dé 
chercher k'^gesse,* de l'enseigner et de -voi- 
ler à la religion ; la seconde classe fut des*^ 
nnee à la guerre j la troisiènie fut èhargée ^ 
«omme la premi^re^ de s'adôfaWesr à l'ëlude d^l^ 
sciences 9 riiais surtout à l'agriculture et à Yéàisi^ 
cation des Iiiestiaux; la caste' des^Sbdders reçut 
ordre de prêter ^s^secours^aàxiltarahni^s/ mx 
l^chechteries et aux Beis (i). Ces malheurei^ 
Sudders sont traités avec le fius grand mép'rîs y 

et regardé? çom];i;])e irop^rç.et Mf^na^ > à cay^jf 
des travàyxtdj^ût ilsisontchak^;. enfin , on lei 
tient en horrieur parce qu'ils**' noangent de fa 
Irlande , tandis crue les troisf aùttes castes ne vi^ 
vent que de végétaux. " /\*' ' ' ' . 

Même parmi les basses 4flas,$es, et je rebut de$ 
Sudders, on trouve dçs indiyiçjuisi qv»i ressembîçnj 
beaucoup à -nos : Bohémiens par :1e! ' i>endiant 
qu'ils montreibtrè errer par îwrdesj à rnoins 
qu'on né'vêWillè supfioièi' (^tiêee^bient des Bb- 
liémiens qui, étant félournes chez eux, et ajan^t 
fait la route enseiiîtle, sont plu^ aitachés les uiis 

- H ■■■ I >i I i ^n ^ M i . «iy y ii U »■ ■ "" r- mt, f I p } ■■■■A»— ^>i^HWi^ •> 
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'c< adonnes ai tôutei sortes de vîcés; et que c'est 
a une matîhé parmi eux qùe'lë mensonge et le 
cr vol ne sont pa^$ des pe'chés fï). » 
^ Nqus ajouiérdris à ce qui a déjà été dît, que 
lés Bohémiens aiment à s'enivrer ; et quils pré- 
fèrent ppur^céla Feau-de-vie^fcomnie la liqueiir 
là plus prbpjrè à produire prôWiptèmènt cet èfFét; 
On trouve^ ce -niênie goiit dépravé parmi les 
oû*ddèr^';Sahs ëitdeplidh ', qtioîqiié les autres la^ 
flî'én^rife iiê B^î^t'piiri^^ciés: excès, 'oai^^ 
mollis fort rarement , et cela en cachette (a)» 
' Oh tï^dii^ë^cjù^ dé qui a'ééé «t de k vie dis- 
'Sôluè et iihfnài^^aès BôhêmiOTS^S), s'accorde 
parfaitefhîént avec ce qû^obtapporte des Suddersr 
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ir.^i) d>0j?avrJ)as «yn zeer tTeâdapht% w vertzaegth^ 
,vaii pimpffiy (p^er yo} yiin.a,neTh^Ç^^l)Ç^rîeger.eyçn ; 
l^antlU^genien bedrîeg'en wordt ty,henyVoôr gée^^ 
feonde gereekent ; uit oôrzakenet Dyhen uelnanîère * 
en gevtûQûtfî-is. Neuhof * 2!^0,^0n^iiqndreise door 
verscheide gewésien van Oostindien » pa£. z5g» 
"''(if Sriîvàir'SoWërktV rei'ïricïîéKi'mtrèii hofréuï 
è^iute's'les'^^^'dàs '^^^ fërtes^qtiî servent i 

\ia\isèr l^îVr^iîfëT'^il n'y a'qtiè ùux de là* basse èîatsse 
qui à^e lîv'rè\it\î 'dè^ pareils 'éxëèferlW' autres lïe le 
font gu'eil secret. Compti'éf,^ i!>àrtîicàe Missions 

'Èériàiâ^,'ièA.^rÉ;pag. ï^K ^' ^'' -^ '-' 

♦ r 

(3) Yojn ci-dessus , pag. loa ee sitii'. 



J 
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CI ; Leur5 fei»rae$ ^t leurs filljBs, dit Neuhof , ne, 
u font aucune difficulté' de Kvrer leur . corps 
tt pour de Targefit^ à toutes espèces de gens d^ 
ce quelque pajs et de quelque . .religion qu'ils^ 
« puissent être,, ^ans craindre le ressentiment 
it de leurs âa^ris^ -^ Les Parrias sont d'un ca^ 
w :ractère,qui Ifes poA-te plir$, ^ la ,yolupté qu'aii[ 
« travail, (i) » , :r'i..;> : /n^ 

Pour ce qui est des mariages des Bohémien^ ^ 
ïiQùs avons î4e)à remarqué -qu'il n,e/ont pas.plus 
de scrupule d'épouser leur pVJ:S. proche paren(, 
que l'ëtrangér le, plus éloigi^é; ce qui se trouve 
confirmé par Salinon ^ qui s'^rie; avec indigçg*;' 
tion qaijl^ cohabitent ensemble .<;9mme de vrais 
animaux i et que leurs enfans croissent aban-^ 
donnés à; eux-mêmes , sans recevoir la moindre 
instruction. Tout f:eh a de .même exa.ctexi;i^t 
Heu chez: lesrPàrriaâ.. .Daxts jks^ relation^ des mis" 

' * " ' *■' ' -' Ai ' . ' 'ff .vL ' / "/ ■ !. .j '■■ 

i (l) Het^gemeen volk vaitlKtaliaba):*,: Mottkpis. o£ 
Poulîas , en anders Parruas geapemt , is zeer verach- 
t élyl Hunne vrolovrën eâ dûChtêj^sinaken geeaegroote 
zwarigheîd'haer lyf voor ge}d a^ all^rleî slagh^van 
inensclieii van yrat landaert af gQd$dienst ^dia^oude 
jnogen.jtyiï^ tep b^ste ^e geyçxk , ,Zf?iifif}; eenîgf vreze 
voor hare manneii. — De Farrvas is.een volk wiens 
genegenhelt . ineer na de wellust aïs di^nst.helt, 
Neuhof, /.Cl. ;c^<?5g;. 148 ç;f,4ï<fV^ . ., , . . , 
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sionnaires danois déjà cités, il est dit : « Quant 
(r aii mariage 9 ils en agissent comme des bêtes 
u brutes; et leurs eûfans ne sont soumis à au-» 
tf cune disciplirle(!). ». 
^ Les Bohéhiiens aiment les chevaux; et les 
Suddersdellndey sont également adonnes; aussi 
fes Européens q[ui demeurent dans ce pays les 
emploient-ils communément cotnme palefre*» 
niers (2). 

. Autrefois c*étolent ordinairement des Bohé^ 
ihiens qu'on prenoil pour écorchéurs et bour- 
reaux dans toute la Hongrie et daiis toute la 
Ti^ansilvanîe ; et ils ne refusent pas encore ac-* 
tuellement de remplir ces deux fonctions quand 
îtis y sont appelés. De même dans llnde , il 
n'y a que la seule caste des Sudders qui se prête 
k ejcercer ces états abjects (3). 

Il a déjà été dit quîe-les Bohémiens cherchent 
avec avidité les l>estiattxi!nofts de maladie , pour 
$*en nourrir; et (Qu'ils, en font sécher au soleil la 



(i) Tom. m, pag: 178. 
(a) Sonnerat , tom. i. . ' ' ' 

(3) Abraham Bogerias , Open Deure iot hei ver^ 
horgenen Heydèndom ùp de liuit Choromandùl ^ 
tom. I , cap. 2 , |)/iï. Danische MIsyîùnr Beric/ue^ 
tom. m I pag. 179^ Sounéfat , icm.l. ' ■ 
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clialr qu'ils ne peuvent consommer le même 
jour (i)j et telle est aussi le constant usage des 
Païrias dans ITnde. « Suivant le rapport que 
ce nous avons d'eui, ils* sont chaînes d'enlever 
ic les charognes, qu'ils dépècent pour en faire 
«( bouillir une partie; ils font sédher le reste au 
ce soleil , pour la manger ensuîte{à). » 

Jusqu'ici nous avons trouvé un t-apport par- 
lait entre les Bohémiens et les Sudders. Les for- 
gerons et les danseuses dont il a été parlé plus 
haut^ sont aussi de cette caste (3); et comme ^ 
par la ressemblance de leur figure, les Bohé- 
miens pàroissént être d'une extraction indienne, 
ils prouvent par leurs mœurs et Usages , qu'ils 
descendent de la plus basse classe* 

Mais il y a eacere d^uCres traits caractéris- 
tiques qui servent à faire reconnoitre les Bohé- 
miens* Nous allons examiner si on les découvre 
de même chez les Sudders. Le premier est qu« 
tes Bôhéimiens étabbsfsenl toujours leur demeure 

' V . . , i 

(1) Voyez ci-dessus, pag. Sj. 

(2) Dànische Missions Berichte, U c. Comparez 
Rogerius , /. c» ; Baldàsus ^ pag, 410 ; Sonnera t p 
io7n,I, 

(3) Là quatrième caste est composée d^artîsans , 
de laboureurs et d^autres gens qui s'occupent de mé" 
tiers vîU' et bas. 
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* près de quelque ville ou village, et rarement 
dans le village^ ou la ville même f quand même 
il njr a aucun ordre qui le leur interdise, ainsi 
que cela a lieu en Moldavie , en Valacbie et dans 
toutes 1^ parties de la Turquie. Même ceux 
qui, en Transilvanie , sont le plus civilises, et 
qui depuis Ipng- temps çnt quitte la vie nomade^ 
préfèrent d*ëtablii: leur huttes d^ns quelque lieu 
ëcarté; quoiqu'ils pourroient obtçnir facilement 
la permissipn du gouvernement d'habiter la ville 
même^ Ce choix bizarre paroit être une suite 
de l'éducation qu'ils tiennent des Sudders, dont 
la coutume , dans toute l'Inde , est de placer 
leurs huttes hors des villages des autres castes , 
et dans des endroits isoles près de leurs villes (i)« 



i*HHH«Wi 



* (i) Dese Parreaes woonen în de stedeii By mal^J 
kaiiâeten> op 6h hoeck van de stadt» ende op 't 
platte land woonen sy niet in de dorpen ; maer een 
st.uck weegsiLfjg^esondert van*t dorp boui^en sy hare 
huysen j Rogerîu», /. c. , pag. lo. — Cette race de 
peuple a ses habitations particulières près de chaque 
ville et village , où il ne leur est pas permis de de* 
meurér. Dânische Missions Berichùe , com, I , 
pag. 899 # ^om, III, pag, i-jS. Comparez à cela 
Soonerat, tom, I. Cette séparation doit être at- 
tribuée a oe quq les autres castes se croiroient 
sduilléês et profanées $*ils a voient quelque intimité 
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" iQuantà la religion des Bohemîehs, nous pou* 
Vons nous rappeler par ce qui a déjà e'té remar* 
que à ce sujet , qu'ils en ont de bien foibles 
notions 9 et qu'elle nest fondée che£ eux sur 
aucun principe fixe. Toutes les croyances leur 
sont indifférentes; et quand ils arrivent dans 
quelque endroit nouveau ^ ils ne font aucune 
difficulté d'adopter les opinions qu'ik y trou- 
vent établies. Aujourd'hui ils participent à la ^ 
sainte cène avec les Luthériens; le dimanche 
suivant ils se joignent aux catholiques; et il 
peut arriver qu'avant la fin de la semaine ils 
communient avec les protestans. Mais la plu^ 
part d'entr'eux ne vont pas même jusquues-là f 
et ne pratiquent aucune espèce de culte ; étant 
sur cet article^ comme le remarque Tollius^ 
pires que les Païens. Plus il doit parohre étrange 
et inouï de trouver dans tout un peuple une 
pareille insouciance pour la reli^on; plus, 
selon nous, cela doit être littéralement vrai, 
quant aux Suçlders* « Cette race de Sudders^ dans 



avec les Saddérs. Les Brahmes portent cette aversion 
au point V svlon Bogerios (cité plus haut)» qu'ils 
ne peroiptteiit point aux Sudders de passer parles 
rues qu'ils habitent , ni de mettre les pieds dans les 
vilUges qui leur appartiennent j,^ etc. 
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ft le royaume de Surate ^ dit Rogerius, semble 
Il .être ni païenne ni mahome'tane; mais vit à 
ik sa manière sans rendre aucun hommage à 
« Dieu (i). ^ 11 y ejQ a quelques-uns f il est vrai ^ 
qui imitent les autres csfistes par un culte public , 
pour lequel ils choisissent leurs propres prêtres ; 
mais ils ne fréquentent jamais les pagodes des 
autres castes ,. m n^en ont aucutte eux-mê-* 
mes (2). Pour ce qui regarde le choix de leurs 
divinités ^ chacun d'entr'^ux se conforme à lopi- 
nion du lieu oii il rçside ou de l'endroit où il 
s'arrête pendant quelque temps; ce qui est exac- 
tement conforma à ce cpxû nous savons à cet 
égard des Bohémiens (5). 

Si l'on veut admettre comme démontré ce 



(1) Dît geschlechte w^Qprt juj^ het Coxungrjck van 

tjusuratte Theers genoemt; sy en schynen mede 

noch Heydens , nocli Moors te zjrn, maer op baer. 

selven te leven sondet ènîg glieloof oftegodsdîenst. 

Abr. Rogérîus , /. c* , pag. 11 /- Soitntetat » tom. L* 

(q) Rogerius, /. c. , Dànische Missions Beridite , 

tom, /, p(^g' 399. 

(^) ' Chacun. d.'ei4x ( d«s Patrias) addrb le dieu qui 
luip1aj[t> eti seoonfonne poiur le;testo' à Fopînîpn'de 
SésaraU ou;d0,sw toiams» Dànîscfiâ Mi^jponst B^ 
nQhfe , /aw^. i, jw^. 398, î^.La jpriuide ignorance 
des Sudd^rs ea £ait de religion doit être «^t^ribiié^ 



que nous h'avpns fait qu'avancer conditionnelle- 
raent , savoir ^ que les Boherniens.«$ont des can- 
nibales y nous ne manqu^erons pas de moyens 
pour prouver que les Sudders sont de même en- 
taches de ce goût borrible» Ce lemoigriage est 
fort ancien , nous en contenons 9 puisqiftl nous 
vient d'Hérodote (i) ; et l'on ne peut par cou-» 

X * I . ^ ■■ I M II > III ■■!>■ I I II p.lM < «i« iiili.) ■ ; .1 „ 

à^rétat d^oppressîqn dans kquel ils se urouvent. Les* 
trois autres castes sexablent vouloir ^'ih n'aient, 
aiaçunp espèce de culte , parce qu'elles le$ considè* 
rent comme des êtres Inférieurs , destinés origiheHe- 
ment à une perdition absolue. Dànische Missions 
Béric7ité\ toni^ i%pàg- 11 1. Ceux qui, de leur chef; 
cherchent & s^instruiré 9m* quelque potm de là reli<- 
gîon des autres Inctiens , soiit condamnes par les lois> 
dçs Gentous a certaines peines» ««ai un liomme de 
« la caste des Sudders lit des vedes « des chasters oa. 
ce des pourans à un brahme , a un cliatrier ou â uq 
«Vasïîer , le magistrat fera chauffer de rhuileamèrei. 
« qu'il versiera dads la bouche de ce Sudder ; et si un, 
«^.Sudderose écouter la lecture des vedës ou des 
<c( chasters, alolrs rhuile» chauffée comme aupara- 
<^vant , lui sera versée dans les oreilles ; et c» fera 
ce fendre ensemble de Yurzees et de^la cire pour en. 
« boucher l'orifice de ses oreilles. » ^ — '■ Cet ordret 
étoit appliqué également à la tribu d'AÎTzal.Xiiwvo/, 
ihé Gentoos ,■ 8^. , Ï777 » P^ê- ^^l , i^à'. 

il) Ceux quî^ont voisins de ces peupl'es , eh allan(> 
vers rOrient, nottrrisàenÎ! quantité 4a bâtail^vîventx 
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s&|uoit le considérer comme aussi décisif qUe 
si nous le tenions d'une source plus récente. 
Mais il faut 9 en même-temps, se rappeler que 
les mœurs des peuples orientaux ont peu chan- 
gé 9 et que le tableau que nous fait Hérodote des 
autres castes indiennes se trouve exactement 
vrai. Il n'est donc pas improbable que la cou* 
t^me barbare de manger de la chair humaine ^ 
et particulièrement celle dont parle Hérodote ^ 
de tuer et de ipanger ses amb et ses plus pro* 
ches parens quand ik étoient malades ou avan« 
ces en âge , subsistât encore . parmi la plus basse 



'de chairs cru^ » 0t sont appelés Padéens. On dit 
quUls observent cette coatume , qu^«u$sitôt que queU 
qu^un d'entr*eux » homme ou femme , e$t tombé 
malade , si cVst uo homme , s&s meilleurs amis le. 
tueut f parce qu'ils disent quHI devient maigre ^ et 
que la maladie corrompt sa chair. Bien que c^lui 
qu'on croit malade ne le soit ppint » ils né lafssent 
pas de le tuer impitoyablement» et après ctilaiUlf. 
^langent et en font festin. Si c'est une femme i les 
autres femmes / ses plus grandes ainles, lui font le 
iséme traitement que les hommes font aux hommes* 
Ils font mourir tout de même ceux qui sont parve- 
i»xs à une 'extrême vieillesse ^ .et les mangent ; mais 
tl y en a peu entr*eux qui deviennent vieux , parce 
qu'ils tuent tous ceux qui deviennent malades. Heror 
jîpte . l^% 111% tradiiction de Du?Ayer, 
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Classe dlndiens> qufit appelle Pâdéetis , lorsque 
les Bohémiens emîgrèrent de ce pays. Vfoui 
pouvons du moins en conclure que ce peuple 
etoil daiis l'usage de se nourrir de chair hu- 
maine. ^^ daiis des temps plus modernes ^ ce 
goût dépravé a subsisté dans toute lltide ou dans 
quelques parties seulement de cette contrée , et 
s*il y subsiste encore de nos jours, comme par- 
tm les Bohémiens , est une question qui ne sair- 
roit être décidée que par 'quelque Européeti 
observateur , qui demeureroit long-temps dans 
llnde^ surtout dans les parties occidentales de 
ce pajs. 

Si , en réfléchissant sur lemigration des Bor 
hémiens , on n'est pas porté à croire qu'ils furent 
déterminés par uiie aveugle^impulsion à quitter 
tout d*un coup leur pays natal, on ne saiiroii 
attribuer cette désertion simultanée à aucune 
autre cause, plus plausible qu'à la guerre portée 
dans llnde par Timur Bec ; et la date de leur 
arrivée en. Europe l'indique visiblement C'est 
en iJ^oS et 1409. que ce conquérant ravagea 
l'Inde ; et comme Iui-n)|éme s'étoit imaginé , et 
qu'il avoit persuadé U ses troupes qu'il n'a voit 

entrepris celle expédition (i) contre l'Inde que 

4 ■ ' 

» 

(i) Timor I dont le dessein étok de participer aii 



|)Our y rëpandpe la religto|i mahométane ^ sf 
^uen-e dut cire assez oppressive pour donner 
lieu à une semblable émigration. Npn*-seulemen^ 
tous ceux çpii offrirent qpelque résistance fu7 
^ent détruits par le fer ^ iQai^ on réduisit 'à l'esr 
clayage les hâbit^ps qui s'étoient volontairemem 
soumis : et dci cçs esclaves • cent mille ,furçnt 
mis à mprt p«i de temps ^après(i)* Comflfiç 

4 

. ■ ' ■ ■ ■ I ' > , ■ ■■ .. i p . ; ■ I \ \ ^ f^ 

inérite et â l«*|^<>li:e de la GaBfé «'ét^fful n^avbit iév^ 
sa noinb;ççate ar;i|iiée que dazis ^intenti9^ d« faire 1^ 
f uerre aux «nnemis de sa relifijîon , se résolut aisér 
inént a la conquête des Indes. Histoire de Timur 
Bec , écrite en persan par Cherefeddin Ali , tra^ 
duiie en français par M, Fetis de ta C^oix, t. III , 
pag. g. ^ • • ' ' •■••';..' 

•/ (i) Cette clrconsiance eut {»rincipal^mentlieu^ la 
prise de Bannir (^Histoire de TÎMêurMeç^ tom. JU^^ 
fçh. i4J * et dans le. voisinage de Dehli ^ où Ti^pr 
livra sa plus importante bataille contre le principal 
corps d*armëe dû sukan de rincée. £*}iîstotire rap- 
porte de la manière "suivante la cause de cette sève- 
Hté, ainsi que le 'nombre dès^^chvès qui fu^nt 
massaccés par Tordre de Tbnur : >ciLtémir Oellan 
a, Chah et les autres généraux rt^ontèrent à Timui' 
if que, depuis son passage de PIndus jusqu'alors^ o^ 
ii, avoit fait plus de cent mille esclaves indiens / qui^ 
«la plupart 9 étaient Cuebres et idolâtres; qu'ils 
<c étoient dans le camp , et qu'ion dévoît s*attendre 
o que^ daiU'lé temps d'une bataille opiniâtre ;/iIs 



N 
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celte extrême barbarie répandit la terreur dans 
tous les esprits 9 il ëtôit naturel qu'un grand 
nombre d'habitans cherchât à se sauver. 

On objectetip peut-être ici , et avec quelque 
apparence de raison ^ que lorsque celte préten-^ 
due fuite eut lieu ce n'étoient pas seulement 
les Bohémiens ^ ou la plus basse classe du peuple 
qui quittèrent le pays ^ mais aussi tous les autres 



«■^«B 



§■ lèveroient le masque , se )ette;roien^ sur nos solf^ 
« dats, prendroient le parti de ceux de Dehli« tâ^ 
« cheroient de se joindre âeux, et faisant balanceir 
«c la victoire la plus assurée, nous ferofent perdre la 
« bataille. Cette remontrance fut soutei;Lue par ceux 
« qui avoifnt remarqué que , qmîuL les officiers de 
« Mellou Gin étoient sortis de Dehli avec leurs éléi^' 
€c phans pour nous attaquer ,, les esdaves avoient fail 
«c voir sur leurs visages une joie extraordinaire # Cett^ 
c< affaire fut mise en délibération avec toutes ses cîr- 
ce constances, Timur , après y avoir fait une sérieuse 
u réflexion, expédia un ordre* portant que ceux qui 
ce avoient des esclaves indiens eussent à les mettre 
« a mort , et que quiconque- différeroît ou méprir 
4c seroit cet ordre , seroit mis à mort lui • mémo» 

* 

« Aussitôt apdtt la publication de cet ordre , on se 
ic mit en devoir de l'exécnter , et Von fit mourir au 
4c moins , dans une heure , Te nombre de cent mille 
«Indiens, suivant la moindre supputation ^ qu i ea 
tt fut faite. » Idem , ch. Xyillp pag* 89.» 90. 
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Indiens ^ même ceu^du plus haut rang. Cet ar- 
gument tombera néanmoins de lui-même ^ pour 
peu qu'on se rappelle l'attachement que les trois 
premières castes ont pour leur patrie ^ à laquelle 
ils attribuent un degré extraordinaire de sain- 
teté ^ et qu'ils regardent commela seule contrée 
destinée par le créateur de l'univers à être ha* 
bitée par un peuple aussi sanctifié que le sont 
les Brabmes ^ les Tchechteries et lés Beis. Ils 
préférèrent âS souffrir les plus affireux. tour- 
nens et la mort même plutôt que de quitter ce 
pays choisi pour leur demeure par le Tout- 
Puissant lui-même ^ pour en aller habiter un 
autre. D'ailleurs les Sudders sont à leurs yeux 
< les êtres les plus ^Kprisables du monde^et ils 
croiroient déshonorer et souiller leur caractère 
sacré j s*ils ^e permettoient la moindre commu- 
nication .avec eux. 11 y a voit donc une impos- 
sibilité morale pour les castes supérieures d'a- 
voir rien de commun avec les Sudders , ainsi que 
lauroit demandé une retraite générale; Enfin , 
en se mettant eux-mêmes au poUvoirdes Sud- 
ders f avec qui l'on peut dire qu'ils vivent dans 
un ^tat de guerre continuel (r|j|| ils auroient 



(i) L'animosîté de cette bass^ classe contre les su- 
périeures est si grande , qu'uQ Brabine ne sVxposera 
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couru un plus grand danger de perdre la vie f 
que s'ils avoient attendu patiemment leur sort 
de la main de leur ennemi commun. Si toute* 
fois on veut admettre que les Indiens des pre- 
mières classes se réfugièrent ailleurs à cause des 
troubles ^ il est probable qu'ils se rendirent ^ 
vers le sud 9 chez lesMarattes^ qu'ils regardent 
conmie un peuple de leur espèce* 

Quant atix parties du nord et de Fest f ellesr 
étoient bouchées par Teiinemi ; de sorte qu il 
n*y avoit pas moyen d'échapper de ces côtés là ; 
et il jr a lieu de croire que les districts au-des- 
sous deMuItan , vers l'embouchure de llndus^ 
furent les endroits qui les premiers servirent 
d'asile ou de rendez-vous aux Sudders fugitifs. 
Là ils se trouvoient en sûreté ; aussi y deméu- 
rèrent-ik jusqu'à ce que Timur fût retourné 
chez lui après ses conquêtes sur le Gange. Alors 
ils songèrent seulement à quitter tout-à-fait ces 
contrées ; probablement avec un nombre coa- 
sidérable d'indigènes des environs de Flndus | 
ce qui servira à indiquer la véritable signifîca« 

f 

\ 

point à fréquenter les lieux où les Sudders ont éta- 
bli leurs huttes, dans la crainte de se voir assailli 
d'un déluge de pierres. DànUche Missions JBericifô^ 
tom. I, pag, 711. 
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tion dé leur nom originel de Gigahes , ou 2ii-« 
geuner p selon la manière dont le prononcent 
les Allemands» Car si c est dans le pajs des Zin- 
ganesoii ces fugitif} consternes se rassemblèrent 
d'abord ^ et^ s'ils amenèrent un grand nombre 
de ces Zinganes avec eux; rien n'est plus na-t 
turel 2^01^ que de supposer que des gens qui 
setoient sauvés ensemble d'uia jqoalheur com-« 
mùn y aient pris lenom de ceux d'entr'eux qui 
fôrmoient la majorité. 

Oh ne sauroit indiquer le chemin <}u'i}s ont 
pris pour se rendre en Europe ; il se peqt ce* 
pendant qu'ils aient traversé directement parla 
Perse méridionale ^ à travers les déserts du Si-* 
gistan 9 du Makran et du Kirman , le long du 
golfe Persique vers l'embouchure de llËuphrate^ 
d'oii ils ont pu passer , par Bassora , dans le 
grand désert dé l'Arabie ^ et ensuite dana f Ara* 
Ûe Pétrë^pour pénétrer en Egypte par l'isthme 
de Suez. Il faut nécessairement qu'ils aient passé 
par rSgypte avant que d'arriver jusqu'à nous} 
car sur quoi serott fondé sans cela le bruit que 
cétoient des.Egyptiens ? Mais par quel hasard 
ont-ils ensuite été transportés en Europe ? C'est 
là une question à Jaquelle on ne sauroit répon-^ 
dre. Il se poiirrdit que çait été par llntervention 
des Turcs , qui ; étant alors (^coupés de la guwre 
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avec TeiÉipire grec ^ auront pu permettre aux 
Bohémiens de se joindre à la populace des Ser- 
denjestis et Neph^rs^ -peujr ibnuer des partis 
Meus. ' ' ' 

Si l'on veut assigner , quelqu'autre cause à 
la vie errante et vagabonde des Bohémiens, 
nous Ufe nous y opposerons jp^e>int ; qçr tout: ce 
qu on peut dire à ce sujet ^ se borne à de pures 
conjectures* Notre princrpal'but a été de prou- 
ver qu^ils sont sortis de l'Hindoustan , et qu'ils 
descendent de la caste des Sudders; ce que nous 
croyons avoir falL Du moins ne pouvons nous 
voir sur quoi oh se fondrbît pour prétendre 
qu'ils sont venus d'un autre pays, et qulls tiretrt 
leur originfe d'iin autre peuple j tâiidis que tout 
concbnit ,> jbsqti^aux ïnoindl-es circonstances , k 
consolider notre opinion, laquelle néanmoins 
est appuyée principàleméht sût- l'analogie qu'on 

trouve eim-ë leur langue et cbtfe des Hindous. 



FIN. 



< «■ • 



f , 



(548J 



NOTICE 

DES 

AUTEURS CIT3ÉS DANS CET OUVBAGB. 



Mtieas Sylvius. Bellon* 

^Imanachdçffongric.Benhier^ 
Ammien Marcellia. Beiikô. 
Ab Aridlern. Berlinisphe Monat 

Andréas Presbjr ter. Schrift, 1 785 , 1 784* 

Anqiielil. Besoldu^. 

Anze^cn aus den k. Bodin. 
k. Erblàndern^ '775> Born ( Yon ). 



1776,1777. 


Breitkopf. 


Apulée. 


Breslauer Sammlun-^ 


Ariikiel. 


gen. 


Aventin. 


Brodasus. 


Bal(]flpiu5. 


Browii. 


Baur, ^ 


Brox^nschwei^ gs-^ 


Bayle. 


lehrte Bejtràge. 


Bec^us. 


Bruckmano^ 



(549) 
Bfisching y Magaxin Fabriciu$# 

Veue JEràbcschrei' Ferguson. 

hufi£. Ferrarius. 

Butine. Frankenstein. 

Calvisius. Franz ( Wolfgang )•> 

Camerarius. Freher. 

Cantemir, Beschreir Fridvalszky. 

bung der Moldàiu Fritsch. 
—GescJuchtedesOS'- Gagnîer* 

manischen JReichSé Ganz. 



Carra. 


Gebhardi. 


Carreri. 


Qeorgjl. 


Chandlen 


Gerhard. 


Cofdova. 


Gesner. 


Comerus. 


Gisbert* 


Court de Gibdûu 


. OoUenius. 


Croate. 


Grammatica tndosU 


Çrusius, 


a mais puJgarp etc. 


Cureus* 


Gravi us. 


Dâniscbe Misshns 


Griselini. 


Berichte. 


Grotius. 


Deirio. 


Guler. • 


Dehmschen 


Gûlische Chromk. 


^éutsches Muséum. 


Hanôpmches Ma^ 


Dilich. 


gazin. 


Pureu 


Harenberg. 


ElberharcL 


Hœnn. 


Ecc^rd. 


Heidenreîi^îb. 



( 35o •) . 

Henninius. Ludolph,iîi!^tor. JEr^ 

Herbelot. - thiop. Commeniar^ 

Hérodote* Ma joie. 

Histoire djiyderAU^ MansL 

Kh,aiu Marsden. 

Histoire de TimurBec. Matthaeus. 
Holberg ( Von )• . Mersenne. > 

Hottinger ( Jean Jaciq* ) Mindanus. 
Hottinger(Jean>Henri) .Moltkèn. ^ 



Huart. 

Illia. 

IsthuanfB. 

Keckermann. . > 

Kelpius. 

Keralîo. 

Keysler. 

Klock. 

Kolbe. . 

KoUar* 

Kranz, 

LaëL 

Léon rAfrîcain. . . 

Lettre^ é4ifiantesL 

Eois desGenkms. 

Lonicer, 



Moritz* . 

Muratori , Jî^rwm J&i-: 
Ucar* Scriptor. 

-^ Annali dltalia. 

Munster. 

Neli!elbladt. . 

Neu er&ffaete Otta^ 
manische Pforte. 

Neuhofy Gesandschqftt 
derOstindischenG4> 
seUschaft der Verei- 
nigden - Niederlandc 
an den CUnesischen ^ 
Kaiser. . 

*-. Zeetrt Landreiseft 
door verscheide. ge-- 



Ludolph , ,;ff^eU]gc-^ westen if an Oùstm- 
sthichte* dien. 



(35i) 

NIebuhr , Reisbe^ Roque (La). 
schreibung nach Rottwelsche Grammor 
jdrabien* tik. 

T— im deutschen Mu- Rûdiger , Neuester 
seunu • Zuwachs der Spra- 

OefeliuB. chenkunde. 

Olearius. —Grundrifg einer Ge- 

Ortelius. schichtc detTaensch- 

Otrokoczi. licheH Sprache. 

Pallas y Sammlungen Salmon , Gegenwar^ 
historisch&r Nach- tiger Zustand desf 
richten ûber die KaitserthumsChina^ 
MongoUschen Vôl- — Gegenwàrûger 
ker^chafien^ Staat des Tûrki- ' 

— Neue nordische schenReiohs. 
Beytrage. . -*• ^taût aller Naticf' 

Pasquîer , Recherches nen in Europa. 



de la France. 


Samrnh der Reichs- 


Peucer. 


absçhiede» 


Peyssonnei 


Scerbic. 


Place. ^ 


Shaw. 


Politique Journal. 


Schlôtzer j Osmani^ 


P/«y. 


scher Finanz Etat. 


Futeanus. 


'^ Allgemeine nor* 


Rjûpé. 


dische Geschichte. - 


Rocckâ. . 


Schmidt. 


Rogerius. 


* Schudl. 



( 35a V 

Sciluk. Turoczi. 

Schwedische BibUo^ Turkischer Schau^ 



ihek. 


platz. 


Sobrino. 


Twiss. 


Sonnerat. 


TJngrisches Magaun. 


Spangerberg. 


Virgile ( Polydor ). 


Spondanus. 


jy^ida di LazariUa da 


Sprecher. 


Tormez 


Stephanus ( Carol. ) 


Voëtius. 


Stumpf. 


VogçL 


StiiheL 


Volkmaniu 


Sulzen • 


Vulcanus. 


Surius* 


Wagenseil y Fera /ï- 


Swinburne , TrcweU 


r bror. juvemlium. 


trou^Spam. 


Waguer. 


— TrMcls in the iwa Wehner. 


Sicilies. 


Weissenbruch. 


&aàsikj. 


Westphalen. 


Szekely. 


Wiegleb. 


Szentivany. 


Wind!sh(yon> 


TenzeL 


Wurstisen. 


Thevenot. 


Zach ( Von ). 


Thickness. 


Zeiller , Neue t^ohtàn- 


Thomasius. 


digè Beschreibung 


Thou (de> 


des ganzen Kônig^ 


ToUius, 


reichs Ungartu 


Tpppcltijaus* 


•^Briefe* 



TABLE DES CHAPITRES. 

Préface dû Inducteur. ^ Page i 

Préface de Tayteur. la 

Introduction, : : i ' ^ 

PREWtïÊîiÊ PAlîirtïî. - 

Description dès Boliéipïen^ j îéùrs mœurs , '; 

leurs usaaes , Jeurs coutumes f leurs 

qualités phyii(TUes et morales.' . 55 

Chapitre I» 
Des différehs noms qu'on a donnes aux 
Bohémiens*. ^ Itbid. 

De la dispérsioh des Bôhëniîens, et âù 
nombre qui s en trouvé ac^UeflemptU en ' 
Europe; ' W^ "^ ^f 

CjfAï^ïtRÉ lit 

De leurs qualités physiques. ' ^ 40 

Chapi^tre IV. / ♦ ,. 

•De leur nourriture et de leur hpissbii. ï^afgé 56 

•<ÎHAl»iVR:i y. 

De leur raanîète de se vêtir. ; ^ 

CHAPtTRE Vî- . 

De I économie domestique des 3ohéttaiefhs« 83 

HATiTR^ yn. ,rf 

De leurs arts et; piétîeirs. g:t 

CaApiTtiE ^yîrï. 

I)e leurs mariages et dé f éducation des '^^ 
enfans. - - . ^^ 

<ÎHAPITRÉ' iX. . -^ 

De leurs maladies et de leuj?§ enterre- * 
mens. ' / xSS 

HAPlTRte X. 

Règlemens civils et politiques concernant 
les Bohémiens. : ' :. j^ 

Chapitre XL 
Delà religion des Bohémiens. x48 

25 



> I < « • » 
* * * I • 



i^' 



; (1554) 

CMAPITaE XIL 

Dju langage y des sciences et ^es arts des 

^, Bohémiens. i55 

CHAPtTRZ *XIII. 

Caractère et qualités personneUes des Bo- 
hémiens. lE^xamen si leur séjour est avan- 
tageux ou nqisilile à un état. Page 162 

'CnAPlTES XIV. 

De la conduite ^ pn a tenue envers les 
B<4iéniii{ns j^m difierens pajs de TEu- t 
Toipe. 18a 

G.aAPiTac . XV. 
i sur la manière d Instruire et de cor-^ ' 



. il < 



riger les. Bohémiens. loA 

DEUXIÈME PARTIE. 
De Tori^ne des ^Bohémiens. . 201 

'Chapitre V\ 
iDe la première apparition des Bohémiens 
' en Europe. ' ;*. IbitL 

ÇHAPiTac. II. 
De la dlfFérencc <{^*ou .remarque entre les 
^ "^ premiers l^ohémlenâ et ceux de ces der- 
; . niers tempsl ! . , 316 

jÇ^ApiTHB m. 
,Pe Vorigine présumée des Bohémiens. 2S0 

Chapitre IV. 
De Torigine égyptienne des Bohémiens. 249 

IJhapitrk V. 
tes Bohémiens $oiit venus de THindous* 

tan.^ 384. 

Chapitre VL 
Les Bohémiens- sont de la caste des Sud^ 

ders. 3a8 

Notice des auteurs cités dans cet ouvrage. 34^^ 



/ 



.'\^ ^ •- Hi^^lj! " 








